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IL  y a quelque  temps,  Sire1;  que  Ton* 
veu  courir  par  Paris,  te  dans  voftre 
Cour,  vn  certain  petit  liurctâmituléfLe 
Mot  à l’Aureillc  ) comme  s’il  euft  conte- 
nu tous  les  myftcrieu’xfecrets  de  voftre 
Eftat,  ce  quia  rendu  Vn  chacun  defireux 
d’en  entendre  la  lc&urc  ; de  forte  qu’il  a 
feruy  d’entretien  à toutes  les  bonne» 
compagnies  , parmy  lcfquelles  chacun 
s’eft  meflé  d’en  dire  (on  opinion  .•  En 
quoy  les  iugemens  fe  font  rencontres 
aflezdiuers. 

Les  vns  fouftenans  que  ccft  eferit  n c- 
ftoic  remply  que  d’impoftures  ; autres  au 
rebours  qu’il  ne  falloit  mettre  la  main  à 
la  plume  pour  en  raconter  fi  peu  ; autre» 
queceft  Efcriuainnes’cftoit  amufé  qu’à 
dépeindre  les  deffauts  extérieurs  duSur- 
imendant , fans  cotter  les  fautes  qu’il 
commet  contre  i’Eftatjautresseftomac- 
quoiec  contre  cet  eferit,  fans  en  pouuoir 
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auoit  affez  de  vérité  pour  feruir  d’adneï- 
tiffemem  au  proce z de  la  V ieuuillc.Maif 
tous  fe  font  rencontrez  & demeurez 
Raccord  que  ce  n’auoit  efté  que  la  paf- 
fion  qui  auoit  animé  ceftautheur, lequel 
d'abord  fe  fait  affez  cognoiftre  pour  vn 
captif  penfionnaire  ,que  le  dclpit  de  fe 
voir  biffe  de  deffus  l’eftat  ami*  aux  chips 
pour  déclamer  contre  ic  M arajuis , tout 
preft  à chanter  la  palinodie^  de  le  loüer 
hautement  comme  le  plus  parfait  des 
hommes,  au  cas  qu’on  le  veuille  refta- 
blir  & luy  fane  toucher  finance  , ainfi 
qu’il  fc  peut  facilement  recueillir  par  la 
leélurc  de  (on  difeours. 

C’eftbien  la  vente,  Sire,  que  la  calom- 
frie  êc  la  flatterie  font  ordinairement  les 
deux  puiffans  fléaux  qui  pcrfecutent  &c 
ruinent  tous  ceux  qui  font  efleuez  aux 
grandes  charges,#:  qui  par  diucts  moyes 
fapent  infcnfiblcment  leur  fortune  ; la 
mefdifancc  enuieufe  s'efforçant  de  noir- 
cir toutes  leurs  a fiions*#  la  complaHan- 
te  flateufe  aucc  laquelle  on  les  chatcüille 
en  leurs  erreurs,  crt  celle  qui  fait  périr 
tous'lcs  iours  la  plus  partdes  grands  dans 
entretien  de  1 curstUffauts» 


Qui  fc  peut  garentir  de  ces  deux  pe- 
rillcuxefcucils,  fe  peut  dire  heuteux  U 
fage  tout  enfemblc.  Le  premier  s cuite 
par  vue  Quitte  de  gcnercuie£  avions,  les- 
quelles aucc  le  temps  r’arodr  ent  les  paf- 
fiôsàlaraif©n,&  fan  bouquet  l enuie,  la 
vraye  vertu  n’eftant  fuitticà  s'eftonner 
par  le  bruit  d’vr»  vaudeville.  Et  pour  le 
fecond.rbommeoe  s’y  i aille  furprendre* 
quand  il  a plus  d’apprehenfion  de  faillir, 
que  de  prefompuon  d’auoir  bien  fait. 

Or  ce  que  i*ay  maintenant  à reprefen- 
teràV.  M.  n’eftpas  vn  diieours  demef- 
difance  s ny  vnc  taillerie  complaifantc, 
ccd vce vérité  la  plus  importante, Sire* 
qui  puilïe  eftre  auiourd’huy  annonceeà 
vn  grand  Roy,  dans  1 vrgence  nectflné 
du  reftabliflement  de fesaff  ires.Ce  n’cft 
pas  aufli  la  penfee  d’vn  fimplc  particulier 
mais  celle  de  tous  les  gens  de  bien,  & de 
tous  les  iudicieux  p>  rlonnages  de  voftre 
Eftat.En  vn  mot>c,eft  ia  Vo;x  Publique, 

Chacun  fçait-,  & l’expcricncc  a peu  fai- 
re cognciftre  à V.M.  que  tout  le  bon- 
heur d’vne  Monarchie  ddpend  d e U 
compofition  du  Contei!  du  PrincciS’i!  a 
prés  de  fa  perfonne,  ou  dans  Tadmini- 
ftration  de  les  affaires  des  gens  bien  cçn- 
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fez^expericncefolidc,  8c  de  probité  r«- 
cognuëjâffcurcmcnt Ton  règne  eft  heu- 
reux,le  corps  de  Ton  Royaume  s'affermit 
dans  l’ordre > & la  profperité  remplit  fes 
fubiets  de  biens , à la  gloire  du  Prince  8C 
benedi&icn  du  peuple.  Si  au  rebours 
ceux  qui  font  recognus  auoir  bafty  leur 
fortune  aux  defpens  de  leur  Prince  , 8C 
des  ruines  publiques,*  fubfiftenc  dai  s le 
créditons  crainte  d’tftre  recherchez, ny 
punis  de  leurs  meffaits:Si  les  mefehans 
s y authorifenr,  5c  les  ignorans  y tiennet 
les  refnes du  gouuernemcnt , infaillible- 
ment le  Monarque  8c  la  Monarchie  fe 
confemment  dans  leurs  propres  confu- 
fiensjlc  peuple  languit  fous  l’oppreffions 
8c  la  calamité  generale  donne  courage 
aux  voilins  den  proietter  Tvfurpation, 
8c  d en  auancer  la  ruine. 

La  mémoire  des  chofes  paffees  , Sire , 
peut  faire  rcffouuenir  V..M.  fi  cefte  the- 
fë  eft  véritable, ou  non.  Et  pourluy  faire 
eognoiftre  clairement  que  tous  les  mal- 
heurs q<  i ont  affligé  voftre  Couronne 
ont  pris  leur  fource  de  ce  deffaut , ie  ne 
ceaindray  de  reprefenter  fuccin&ement 
aux  yeux  de  V.  M.  les  chofes  qu’elle  a 
veuelle  mefme  durant  ces  années  der- 


merci.  Que  fi  quelques  bons  Peres  luy 
ont  quelquefois  perfuadé,  que  les  pé- 
chez , ou  defobey  fiances  de  fes  fubiets, 
auoient  attiré  de  Dieu  fur  nos  teftes,  8c 
procuré  les  calamitcz  quiont  oppriméla 
France, tant  du  remps  de  U Ligue,  que 
depuis  le  coup  parricide  qui  a porté  le 
^ Roy  voftre  pere  au  tombeau  ; on  leur 
. peu)  suffi  alléger.  Sire,  que  l’infidelité  8c 
ignorance  de  ceux,  aufqucls  V.  M.  auoic 
confié  le  maniment  de  fes  affaires , y ont 
contnbuébeaucoup  plus  que  les  pechez 
de  vos  fubiets,que  la  malice  eft rangere  a 
feeu  abufer  de  faux  prétextes  , à quoy 
Bicfmcnoftre  foiblcfle  a confenci  pour 
complaire  à des  dominations  étrangè- 
res, qui  ont  fccu  d’autre  coftéaftucicufe- 
ment  gagner  les  efprits  de  ceux  aufqucls 
V.  M.  s’eft  confié  le  plus. 

Si  tous  ceux  qui  ont  poffedé  l’honneur 
de  vos  bonnes  grâces,  8c  entrepris  fad- 
miniftration  de  vos  affaires,  eufienr  eu 
les  intentions  droites,  8c  autant  penféà 
vous  feruir,qu*à  eftablir  leur  fortune,  af- 
fcurcment,Sirc,Y. M.  nauroit  refiestty 
les  dcfplaifirs  qu’elle  a receu  , fon  Eftat 
n’auroitefté  defolé  comme  il  eft,  ny  la 
panure  peuple  fouffer%les  mifsrvs  qu’ils 


end  trentencerssaujourd’h  uy. 

Permettez,  Sire,  que  ie  prenne  vn  peu 
les  chofes  J e plus  lo  ng , iifons  que  Vil- 
leroy  ôc le Chancelier  Sillery  aucc  leur 
fa  u (Te  réputation  de  probité  ima  ginaire, 
oncempoifooné  la  plus  parc  des  efprics 
devoftre  Coafeil,  8c  par  leur  première 
conniuence  aucc  le  Marquis  d’Ancre* 
ont  icteé  les  premiers  fonderaen  sde  tous 
nos  malheiirsrchacun  d’eux  n’ayant  pen- 
féqu,àregncr,ouà  complaire  a autruy 
pour  rcgner,fans  fe  foucier  que  deuien- 
droit  V.M.  nyla  Roy  ne  voftrc  Mere, 
ny  rEftac,pourucu  qu’ils  fubfiftaffent  en 
credir.à  quelque  prix  que  ce  iuft,ceftoie 
le  but  de  leur  ambition,  8c  comme  cha- 
cun d’eux  voulait  commander  abfolti- 
ment,  cela  fut  caufe  que  ces  trois  ne  peu- 
rent  durer  longuement  en  bonne  int  el- 
ligence. 

A ces  trois  fncccdcrcnt  trois  autres 
aaec  .leurs  fuppofts,  lefquels  au  lieu  de 
prendre  exemple,  fur  le  courant  de  la 
fortunedcccluy  qu’ils  auoientfait  tucrt 
firent  au  contraire  cent  fois  pis  que  ceux 
en  la  place  defquels  ils  s’eftablircnt. 

A la  vérité  le  Marcfchald’  Ancre  diffi- 
fa  les  finances  de  U Baftille  auec  le  coa- 
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fenteraenc  de  Villsroy  &:  du  Chancelier, 
à quoy  Mangot , Barbin , 6 c l’Euefque  de 
Luçon  ne  rcfiftercnt  pas  comme  ils  de- 
goient;  Puis  fur  la  fin  il  perfecuta  les 
Grands  du  Royaumc.-maisLuyne  non 
content  d’auoir  rauy  les  grandes richef- 
fes  de  çec  effranger  , il  a volé  à la  face  du 
Confeil  le  plus  beau  du  domaine  de  V* 
M.Sc  tous  les  plus  clairs  deniers  de  vo- 
ftre  Efpargne  , & fans  confiderer  le  bien 
devoftreferuice,  ils’eff  coûta  fai&iette 
dans  la  faéHon  d’Efpagne  pour  s'appuyer 
contrela  Royne  voffre  Mere , s’eftanc  fi 
eftroitcemét  ligué  auec l’Efpagnohqu’en 
fa  faucur  il  a faid  en  forte  qu’on  enuoya 
le  Duc  d’Angoulefme  en  Allemagne 
pour  y faciliter  les  affaires  d’Auffriçhe: 

Déplus  nous  auons  abandonné  tous  Içs 

anciens  alliez  decefte Couronne,  inter- 
rompu l’intelligence  durant  quatre  ans 
auec  les  Eftats  de  Hollande,  mis  en  non- 
chalance la  conferuation  desSuifles,con- 
ienty  à la  prife  de  lulliers,  duPalatinar* 
de  la  Valtoline,  mefprifé  1 alliance  au çp 
l’Angleterre  $ Se  fomenté  la  guerre  çiujle 
au  milieu  de  yoffre  Royaume. 

Non  content  de  tout  ce  que  deffus, 
pour  retirer  quelque  argent  qui  effort  gvi 
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Mont  de  Pieté  de  Rome,  il  a de  haute 
lutte  reftably  les  Iefuites  dans  P*iis,con- 
tre  les  formes  ordinaires  de  la  iufticc,  6c 
notables  Arrefts  de  voftrc  Parlement. 
En  vn  mot  le  Marefchal  d’ Ancre  a trou- 
blé  l’Eftat  ,en  attaquanc  quelques  Sei- 
gneurs du  Royaume, 6c  Luyne  pour  s’a- 
grandir a fappé  les  loix  fondamentales 
delà  Monarchie, ayant  fi  dignement  fer- 
uv  le  Roy  Catholique  durant  qu’il  a 
gouuernc , que  fon  Àmbaffadeur  man- 
dant des  nouuelles  à Bruxelles  efcriuit 
ces  mots  en  fa  lettre,  ( los  negocios  de 
Francia  van  como  lo  defeamos.  ( Et  de 
fait  rEfpagnolneuftfccufouhaitter  au- 
tre chofe  que  ce  que  nous  auons  faift 
pour  l’eftabliffemcnc  de  fes  affaires,  le 
tout  au  grand  preiudîce  de  celles  de  V. 
M.&  de  la  Couronne. 

Voila,  Sire,  comme  les  bons  Confeil- 
lcrs  ont  abufé  de  voftre  bonté.  Cepen- 
dant fi  iamais  panures  créatures  furent 
obligées  à vn  grand  Prince  , ceftoit  Luy- 
ne 5c  fes  freres.  Chacun  fçaitêc  la  plus- 
part  delaFranceaveu  cefte  hiftoire,&  fi 
V.M  .daigne  faire  parcourir  fi  mémoire 
fur  tous  leurs  deportemens  durant  fad- 
miniftration  qu’ils  ont  eu  de  voflreRoy- 


aiirac , elle  trouuera  qu’il  n’y  euft  mnais 
déplus  ambitieux  coquins,  de  plus  in- 
grats feruiteurs  , de  plus  hardis  împo- 
fteurs  , de  plus  fignalez  voleurs,  8c  de 
plus  perfides  miniftres , la  mémoire  des- 
quels deuroit  eftre  execrable  à la  poften- 
té,  &c  maudite  des  viuans , afin  de  faire 
voir  au  monde  que  V.  M.  hait  les  mef- 
chans , Sc  quelle  a du  reffemiment  du 
mal  qu’on  luy  fait. 

C’«ft  en  vain,  Sire,  d’efpercr  qu’yn 
grand  Monarque  puilfc  eftre  dignement 
feruy  s’ilne  punit  les  forfaitures  de  les 
Miniftres,  & ne  condamne  la  mémoire 
des  feelerats.  Outre  que  le  Prince  & 1 E- 
ftat  s’en  trouue  mieux  fecouru  ; cela  fert 
encore  à contenirles  efprits  mal  faifans 
en  leur  deuoir  , i expérience  Enfant  co- 
gnoiftreque  tel  a exercé  vne  charge  ho- 
norablement & en  homme  de  bien  fous 
vn  Roy  lu  (licier , qui  euft  lait  tout  le  re- 
bours lous  vn  Monarque  tres-clement. 
AinûvnEftat  corrompu  comme  celuy 
de  France  a befoin  d exemple  de  puni- 
tion , fi  on  veutcontenir  les  hommes  en 
leur  deuoir  6d  refrener  leur  malice  , au- 
trement il  n’y  arien  de  plus  certain  qu« 
tout  continuera  à aller  de  pis  en  pis. 
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À finfoîcnce  de  ces  trois  freres , Pui- 
fieux  & le  Chancelier  ont  fuccedé,  l’vn 
fol  a porter  marotte  3 & l’autre  malicieux 
comme  vn  vieux  finge,qui  parbon-heur 
a eu  plus  de  réputation  à contrefaire 
l’homme  de  bien  qu’il  n’a  eu  de  pruden- 
ce aie tefmoigner  par  effe&3  eftant  vne 
maxime  infaillible  que  iamais  Palatin  ne 
fut  iudicieux.  La  multiplicité  de  fes  a- 
Ûions  fordides  font  pteuues  fuffifantes 
du  naturel  du  perfonnage,qui  n'a  fceu  fa- 
gemeht  Viure  dahs  le  rnonde3ny  honora- 
blement s’en  retirer 3 quoy  qu’il  en  ait  eu 
toutes  les  occafîons  à louhait , 6c  le  pou- 
noir  tout  enfemhle  , s’il  euft  efté  doüé 
d autant  de  preuoyancc3que  de  falle  aua- 
ricé. 

Cependant , Sire,  voftreEftat  à paty 
grandement  par  les  exorbitantes  fautes 
que  telles  fortes  de  gens  ont  commifes, 
iufques  là  qu'il  y a de  la  hôte  pour  voftre 
Courône  de  les  mettre  en  lumière.  C’eft 
pbufquoy  ie  m’en  tais  pour  pleurer  les 
malheurs  où  ils  orit  plongé  voftre  Roy- 
aume,à  quoy  il  èft  quaft  comme  impoffi- 
blëdépouuoir  remedier,  hnonquevne 
grâce  fpeciàle  de  Pieu  , vigilâce  de  V.M 
&bonsàdüis  des  Miniftres de l’Effar. 
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Pay  efiimc  necc£faire,Sire,de  yous  râ- 
menteuoir  toutes  ces  chofes  , à fin  qu  eià 
les  repaffant  par  fa  mémoire,  elle  iuge 
plus  facilement  combien  il  importe  d’e- 
ftablir  des  perfonnes  gens  de  bien , fidel- 
Ies  êc  capables  dans  fon  Confeil,puis  que 
tant  de  malheurs  font  arriuez,&  peuuent 
1 encore*  arriucr , fi  V.M.ny  pouruoit  par 
, fa  prudence. 

Ceft  donc  auec  tres-grande  raifon* 
Sire , que  ray  propofé  dés  le  commence- 
ment àV.M. quel  ebon  heur  & lagloire 
d vn  Prince  dépend  de  reftabliflement 
d’vn  bon  Confeil:  cela  eftant  ie  lafüpplie 
tres-humblerüent  de  confiderer  ce  qu’el- 
le peut  efpcrcr  maintenant  de  fes  Con- 
feillers  , &:  auoir  agréable  que  ié  1 uy  rap- 
porte en  cedifcours  quelle  croyance  on 
en  a,&  en  ce  que  i’en  ay  recueilly, 

Voftre  Confeil  efi:  àprelenr  compofé 
de  iaRoyne  voftre  Mercsdes  Cardinaux 
de  la  Rochefoucault  & de  RicheüeUjdu 
Conneftable,du  Garde  des  Seaux,  & du 
Marquis  de  la  Vieuuille.  Voila,  Sire,  les 
fix  perfonnes  qui  font  admifes  dans  le 
fecrec  de  vosConfeils.Refte  maintenant 
àreprefenter  à V.  M.  comme  les  choies 
fe  paffenc,  ce  qu’on  efpere  de  U reftaura- 


tion  des  defordrcs,  U ccquc  la  Voix  Pu- 
blique dit  de  ces  pcrfonnagcs.  Com- 
mençons parla  Roy  ne  voftre  Mere. 

Chacun  vous loüe,  Sirc,d’auoirintro- 
dokeefte  vertueufe  Princcflc  dans  vo- 
ftreConfeil,ceft  vneaftion  qui  redonde 
àrhonneur  de  Tvn  Sc  de  l’autre,  & vn 
tcfmoignagc  d’amaur  &c  de  iuftice,  dont 
le  public  le  rcfioüit , d’au  tât  que  deccfte 
bonne  & neceffaire  intelligence  dépend 
la tranqutlité du  Royaume,  & de  cefte 
cftrokte  vnion  la  ruine  d,e  tous  ceux  qui 
voudroientfe  mefler  de  brouiller  voftre 
Eftat,ainfi  qu’ont  fait  plufieurs , qui  fous 
prétextes  de  vous  feruir,  ont  femé  delà 
diufiion  entre  vos  Maicftcz  pour  s’em- 
parer de  voftre  autorité  &c  eftablir  leurs 
affaires. 

Nul  ne  douxt5Sirc,quc  V.M.n’ayc  du 
bon-heur  de  conférer  auec  la  Royne  la 
Mere  fur  les  choies  importantes  de  Ton 
Eftatjd’autant  que l’experience  qu’elle  a 
de  ce  qui  s’eft  paffé,  peut  grandement 
feruir  à la  rencontre  des, occurrences  des 
affaires  prefemes,  &c  ce  qui  doit  vous 
confoler  le  plus , c’eft  qu’il  femble  que 
Vous  ne  pouuez  auoir  aucune  deffiance 
de  ceft^  ^meeffe , eftam  cenain  qu’elle 
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ne  peut  fe  diuifer  cTauec  V . M.  fa  grau- 
deur , Ion  bon-heur,  &.  fon  repos  depen- 
dant  delaprofpcrité&  bonne  conduite 
devoftrcEftat.  Elle  n’en  fçauro  t trou- 
uer  ailleurs  de  plus  atîeurez , ny  de  plus 
honorables.  Et  d’autre  parc  V.  M.  nefe 
peut  mieux  fortifier  contre  les  bouillons 
que  d’entretenir  celle  fainfte  correfpon* 
dance, laquelle  ne  peut  eftre  trauerfee 
que  par  desefprits  malins  èc  diables  in* 
carnez. 

Quant  au  Cardinal  delà  Rochefou* 
caült  yc’eft  vn  Prélat  digne  véritable- 
ment de  grande  confidcration  *,  car  s’il 
fait,  ou  tollcrc  le  trial,  on  dit  que  ce  n’eft 
àmauuaife  intention,  fon  eiprit  $c  fon 
corps  n’allant  qu  entant  que  les  Peres  le 
pouffent,employant  toutes  les  forces  de 
fon  ame,  non  aux  affaires  de  voftre  8 oy- 
aume  , rriais  bien  au  foin  d’introduire  pat 
toutes  vos  villes  vne  fourmilière  de 
Gonucns,au  lieu  des  Eglifçs  que  feu  fon 
grand  pere  a ruïnees;  comme  auffi  à con- 
uertir  aucc  l’argent  du  Clergé,  force 
Miniftres  en  compensation  de  tant  de 
pauuurcs  Catholiques  que  fon  pere  a af* 
fommez  durant  les  guerres  ciujles  de  la 
Religion. 
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Pour  te  Cardinal  de  Richelieu  , les 
Courtifans  le  tiennent  raffiné  iufques  à 
&z.carats,&  les  clair-voyans  ont  opinion 
que  fon  naturel  courageux  l’engagera  à 
bien  faire  pour  auoir  de  la  gloire  : car 
eftant  habileôc  prudent,  comme  il  eft  ,ii 
n’y  a point  d’apparence  qu’il  aille  çercher 
autre  appuy  qu’en  l’authorité légitime  de 
V.M.ny  autre  fuiec  pour  employer  la 
grandeur  de  fon  efprit,que  dans  la  bonne 
conduite  de  vos  affaires:  autrement  rouç 
le  monde  luy  coureroitfus,&feroitde' 
crédité  à iamais,  qui  eft  tour  ce  quil  doit 
appréhender. 

Quelques  autres  ont  encorcs  cefte  eft 
perance  qu’eftantiffu  d’vn  pcrc  bon  Fra- 
Çois,  &:  qui  comme  fidèle  fubiet  a fi  di- 
gnement feruy  Henry  III. durant  lesfu- 
rieufes  bourrafques  de  la  Ligue,  il  imite- 
ra vn  fi  braue  caualier  î & que  fans  s’arre- 
fier  aux  interefts  d’Efpagne , ny  les  C& 
gots,ü  embraftera  ceux  de  V\M.  comme 
vn  autre  Cardinal  George  d’Amboife,à 
fin  deteleuerccreftacmenaffé  de  toutes 
parts  de  ruyneseuidentes , s’il  n?y  çftge- 
îiçreufemenc  ie  repetç  encore  gencreu- 
femem,sc  promptement  remédié. 

Les  mérités  du  Connçitabiç  l’ont  mis 

où  il 


où  il  eft,ceuxquilehaïfTent  neluy  veu- 
lent mal,  que  pour  raifon  qu’il  ne  fut  Ja- 
mais dans  la  cabale  Efpagnole,  fon  gé- 
néreux courage  luy  faifant  defirer  tous 
les  iours  d’eftre  plu  s fourd  qu’il  n’efftant 
il  a à contre-cœur  d’entendre  les  choies 
qui  fe  paffsnt  fi  contraires  à l’honneur  de 
V.M fie  réputation  de  fon  Eftat  : foniu- 
gement  net,  &c  l’experiéce  que  l aage  luy 
a acquis, luy  donne  vne  grande  cognoif- 
fance  des  affaires  du  R oyaume.  Que  s’il 
auoit  Fauftoricé  de  remedier  aux  fautes 
qui  fe  commettentfiaFrance  receuroitle 
iecours  qu’elle  doit  attendre  d’vn  fi  grad 
perfonnage, auquel  il  ny  a rien  à fouhait- 
ter  q u Vne  prolongation  d’annees,à  quoi 
plufieurs  fe  perluadent  que  Moniteur 
d’Efpernon  mefmes  ne  refuferadeioin^ 
dre  fes  vœux  &c  prières. 

Le  Garde  des  Sceaux  a efté  choifi  du 
fenl  mouuemenc  ds  V.M.C’eft  la  vérité, 
Sire  , que  chacun  le  tient  pour  homme 
plain  de  probité, d’intégrité,  & bien  affe- 
«Srionné  à vofire  ieruice  , Ù auquel  on 
peur  appliquer  ce  que  dit  Salomon,  ( Ab 
occurfu  faciei  cognolcitur  vir  fenfatus )i{ 
ne  luy  manque  qu’vn  peu  plus  de  coura« 
ge  fit  de  iiar  die  fie  pour  s’oopofec  à ce 
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quil  voie  de  mal  deuant  fes  yeux:  Que  fi 
en  cela  il  ne  tefmoigne  plus  de  vigueur, 
ce  n’eft  pas  qu’il  n’en  reçoive  du  defplai- 
fir  en  lame , mais  c’eft  quil  preuoit  que 
fes  îuftes  efforts  feront  inutiles , tant  que 
V.M.  donnera  vne  entier?  croyance  aux 
confeils  chimériques  de  celuy  quis’inge- 
re  de  vouloir  gouuerner  tout  feul. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  perfonne  du  Mar- 
quis de  la  V ieuuille , ou  dit  que  plufieurs 
des  Cens  s’efforcent  de  perfuader  au  mo- 
de qu’il  eft  très  habile  homme,  mais  il  a 
ce  malheur  que  perfonne  ny  veut  adiou- 
fterfoy,  non  plus  qu’aux  nouuelles  de 
l’arrïuee  de  la  flotte  d’Efpagne,on  abeau 
publier  fon  committimus , & raconter 
que  c’eft  luy  qui  gouuernc  tout,  ( ne  per 
æquo)  le  public  fe  fie  auffi  peu  en  fa  con- 
duite, qu’en  la  prud’hommie  du  fraizé 
Durée. 

Il  eft  vray,Sire,que  quelques  vns  fou- 
IHen  nenc  qu’il  eft  copieux  en  belles  con- 
ceptions, 6c  que  le  Duc  de  Neuers  6<r  luy 
feroientles  plus  grands  perfonnages  de 
l’Europe,s’ils  auoient  la  capacité  de  met- 
tre leurs  entreprifes  en  execution:Sc  que 
fi  le  Marquis  ne  reuftît  bien  aux  Tiennes, 
cefte  difgtaceneluy  procédé  que  de  ce 


que  tous  les  efprits  font  diffipez  par  la 
.médication  perpétuelle  de  fes indiques, 
dâs  Jefquelles  il  oublie  les  folides,(a  tefte 
reffemblant  à ces  caualles  des  pays  Méri- 
dionaux qui  ne  conçoiuent ’que  du  vent, 
ou  à ces  hommes  incapables  a la  généra-* 
tion,  lefquels  meurent  d ’enuie  d embraf- 
fec  leurs  femmes,mai$  pour  cela  rien  n en 
reüfiTn  au  profit  du  mefnage.  V oila  en  e£- 
fed  comme  l’on  dépeint  la  Vieuuille,  &: 
ne  croy  pas  que  du  Montier  le  puifle  cra- 
yonner de  plus  naïues  couleurs. 

Tous  ces  defauts,Sire3font  grands  en 
la  personne  d’vn  Miniftre  confident, 
neantmoins  en  voicy  encores  d’autres 
plus  confiderables,  6c  qu’on  tient inlepa- 
rables  d’auec  luy  ; AfTauoir  yne  agitation 
perpétuelle  defprit,  6c  vn  changement 
perpétuel  de  deffeins , toutes  fes  refolu- 
tions  n’ayants  non  plus  d’arreft  dans  fa 
tefte,quele  vifargent  dans  le  crufoi  d'vn 
Ocfevre,  changeant  ordinairement  le 
foir  ce  qu’il  a refolu  le  matin  /puis  il 
retourne  à ce  qu'il  a changé,  ou  faid  des 
deffeins  tout  nouueaux  , auec  des  refolu- 
tions  toutes  nouuelles  , allant  ainû  de 
blanc  en  noir,Sc  de  noir  en  blâc,felon  les 
diuerfes  conceptions  qu’il  leforme,ou 
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aduis  qui  luy  agréent, reflfemblant  de  ce- 
fie  façon  à ceux  qui  ne  gueriflenc  iamais 

Vn  mal  à caufe  de  la  multiplicité  des  re- 

medes  defquedks  ils  Te  féru  et -,  pour  n’en 
fçauoir  l’vfage  d vn  bon*  Toutes  lefquei- 
les  péri  leufes  vireuoltes  ,nefe  peuuenc 
faire.  Sire,  qu  auec  vn  notable  preiudice 
de  vos  affaires  , hsçfquelles  requièrent  vn 
concert  d’hommes  foîides  8c  iudicieux; 
autrement  1 Archeuefque  d’Aixaura rai- 
fon  de  dire  que  voftre  Èftat  ira  toujours 

fens  aeflus  deflous,  iufques  à ce  qu’il  en 
ait  la  direction. 

Venons  maintenant  aux  quatres  Se- 
crétaires d £ftar,il  ne  fera  hors  de  propos 
d en  toucher  vn  mot , puis  qu’ils  font  du 
nombre  des principauxOfficiers  duaoy- 
aume  C eft  la  vérité  qu’on  tient  qu’il  n’y 
a rien  a redire  à leur  affection,  8c  quoy 
qu  ils  fuient  trauerfez  en  la  fonction  de 
leurs  chargesdl  eft  certain  que  s’ilsauoict 
yn  peu  plus  de  liberté  d’agir,  ils  releue- 
roienties  manquemens  qu’on  leur  met 
fus , 8c  feroient  paroiftre  qu  ils  ne  (ont  fi 
incapables  comme  on  les  aceufe.  Pour 
Billion  il  remarque  affez  les  fautes  qui  fe 
commettent  suffi  bien  que  le  Connefta- 
bk,8c  quoy  qu’il  gronde  entre  les  dents* 
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neantmoins  il  n’ofe  mordre  de  crainte 
que  Tronfon  ne  le  vifne. 

Et  d’autant  que  plufieurs  déclament 
à toutes  heures  contre  les  deportemens 
du  Péris  Sigueran  , alleguans  que  c’effc 
chofe  indecenteàvn  Confçfleur  de  fu* 
reter  continuellement  parmy  les  Cour- 
tifans  pour  efcumer  des  nouuelles.  le 
confefle  Sire,  que  îe  me  fufle  volontiers 
exempté  de  parler  de  ce  perfonnage , de 
crainte  que  la  vérité  n’offenie , ou  que  la 
flatterie  ne  defplaife  à quelques  vn$:mais 
puis  que  l’office  de  Confçfleur  eit  au- 
iourd’hui  vne  condition  la  plus  cabaîifte 
du  Royaume  ; ie  croy  qu’il  n’y  a poinc 
d’ofïefe  d’en  difcourir  vn  mot  en  paflant. 

Le  public  deflreroit,Sire,  qu’il  pleuil  à 
V.M. imiter  pour  ce  regard  lafagefle  des 
Papes,  &c  la  prudence  des  Roys  d’Efpa- 
gne  , lefquels  fe  feruent  bien  de  ces  bons 
Peres , comme  efpions  pour  defcouurir 
par  leur  entremife  les  fecrets  d’autruy, 
mais  ils  fe  donnent  bien  garde  de  leur 
déclarer  les  leur, afin  dene  point  dépen- 
dre d’eux,ny  quipuiflent  iouër  le  double 
c’eftpourquoy  iufques  à prefent  aucun 
Iefuiten’aeu  l’honneur  d’eftre  Confef- 
feur  de  leurs  fainétetez^ny  des  Rois  Ca- 
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tholiques.ny  des  Roynes.ny  des  Infants 
& Infan  tes.  Et  de  fait  par  le  traittédu  ma- 
riage d’Efpagne  auec l’Angleterre , on a-‘ 
uoit  eftably  vnPere  Dominiquain  pour 
gouuerner  la  confcience  de  la  PrincefTe. 

V oflre  Majefté  deiàroit  prendre  exem- 
ple là  deffus,Sire,&  confideret  1 esincon- 
ueniens,  oulaFranceeft  tombée,  8c  où 
V,M.  deut  encore  tomber  en  rendant  la 
Confeffion  du  Louure  héréditaire  à la 
famille  des  lefuites  , comme  l’Empire 
danslamasfon  d’Auftrichej  d’aucrecofté 
le$Euefque$&  Frelatsde  voiire  Royau- 
me deuroient  auffi  rougir  de  honte  de 
tollerer  qu’ils  foienc  exclus  de  l’admini- 
flration  de  ce  Sacrement  enlaperfonne 
de  V.M.l’au&orité delaquelle  n’a  efiéac 
taquee  que  par  ceux  de  cefte  Société,  les- 
quels pour  brauer  tour  le  Clergé,  8c  fe 
mettre  en  crédit  patmy  lesPrinces  Eftra- 
gers  fe  veulent  perpétuer  la  dire&ion  de 
voftre  ame , de  celle  delà  Royne  Merci 
de  Monfieur,  de  Madame,  des  Princeflés 
de  Condé  8c  de  Conty  , du  Comte  5 c 
Comtcffe  de  Soiffbns,  8C  de  la  plufparc 
des  Seigneurs  8c  Dames  de  voftre  Cour* 
iufques  là , qu’ils  font  (ï  friands  de  ce  me- 
ftier,quelePere  ArnoulSde  PereSigue- 
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ran  s’entregourmeroient volociers  pour 
veoirqui  depofledera  fon  compagnon, 
afin  d’entrer  en  crédit  pour  cabaler  les 
bénéfices , fur  lefquels  ils  font  tous  les 
tours  mille  friponneries.  He  / puis , Sire, 
efeoutez  prefeher  ces  bons  Peres  fur  le 
mefpns  de  la  Cour. 

Le  feu  Roy  Henry  III.  ayant  choifi 
pour  fon  Prédicateur  le  fieur  Rofe  Euef- 
J que deSenlis,au  bout  de  quelques  an- 
nées il  defira  qu’il  fut  aufli  fon  Confef- 
feur , furquoy  ce  Prélat  s’exeufa,  remon- 
ftrant  auRoi  que  du  iour  qu'il  auroit  ouf 
S.M.en  confeffion,  il  falloir  qu’il  fe  defi- 
ftaft  de  la  prédication,  d’autant  qu’il  cro- 
yoic  eftre  mal  feant  dans  l’efprit  d’vnPre- 
dicaceur  de  déclamer  en  chaire  cotre  les 
vices,qu*il  fçait  que  fon  Souuerain  luy  a 

reueléfousle  Sceau  deConfe(Iîon.L*en- 
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uie  que  les  Iefuittes  ont  de  continuer 
leurs  cabales  dans  le  Louure  , les  empeC- 
chera  bien  d’enfuiure  n y d’imiter  en  ce 
poirafl:  l’opinion  d’vn  fi  fage  Euefque,  ie 
n’en  veux  dire  d’auantage,  me  fuiîîfant 
d’auoir  reprefenté  comme  les  autres 
Princes  fe  gouuernent  en  cela,  de  d’auoir 
aduerty¥.  M.  de  prendre  garde  aux  pé- 
rils qui  en  peuuent  arriuer. 
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V oila,  Sire,  tous  les  Miniftres  SC  prin- 
cipaux Officiers  par  les  reffbrts  defquels 
vos  affaires  font  conduites  auioiird’huy, 
enfemblele  logement  que  la  Voix  Pu- 
blique fait  de  chacun  deux  en  particu- 
lier. Et  véritablement  on  croit  queV.M. 
peut  eftreVtilementaffiftee  de  fi  grands 
perfonnages , pourueu  que  la  confufion 
ne  fe  mette  parmy  eux,  éc  que  vous  em- 
pefchiez  parvoftre  prudence  que  lacha- 
rette n aille  deuant  les  bœufs  ( ainfi  que 
difent  les  bonnes  gens  des  champs  ) c’eft 
à dire  que  les  plusimpertinens  ne  gour- 
mande les  plus  fages , car  en  ce  cas  il  eft 
impoffible  que  voftre  Confeil  vous  puif- 
fe  dignement  feruir. 

Pour  à quoy  remédier  il  feroit  tres-à 
propos,  Sire, que  V.  M.  ordonnait  tanc 
pour  lafeuretéde  fesaÆtire$}quepour  la 
defehargedefes  Miniftres,que  toutes  les 
proportions  qui  fe  feront , ou  refolutios 
quife  prendront,  ay.ent  à paffer  par  le 
concert  Sc  pluralité  des  aduis  de  voftre 
Confeil.  La  quefti^n  eft  maintenant  de 
fçauoir  files  choies  fe  gouuernenc  de  là 
forte,  8c  ce  qu'en  dix  U Voix  Publique. 

Le  bruit  eft  par  tout, Sire,  que  la  Vieu- 
uillefaicle  Marefchai  d’ Ancre,  le  Luy- 


ne,  le  P oifieux,8£  la  Puifieufe  cou t enfem- 
ble,  pre^umanc  tant  deluy  que  dans  Vo~ 
ftre  Cônféii  il  entreprend  de  propofer* 
délibérer, 8c  de  refoudre  tout  > fc  fafchanc 
fi  les  Secrétaires  rapportent , ^ fi  les  au- 
tres ne  concluent  aux  fins  de  ceft  vnique 
Sénateur. Àinfiil  nefaut  qu’vn  fou , dit  le 
prouerbe,  pour  troubler  toute^  fefte. 

Le  plus  grand  malheur  qui  accompa- 
gne les  Princes  , Sire  , c’eft  quand  par  vne 
trop  grande  confiance  , ils  ne  prennent 
pas  gardeàla  capacité  de  leurs  fauorics, 
ceft  quand  ils  ne  fçauent  cognoiftre  la 
portée  de  leur  ceruelle , dont  s’enfuit  or- 
dinairemer  la  ruyne  du  maiftre  8c  du  valet» 

Et  de  vérité,  il  n’y  a rien  ou  la  foibleffe 
d'vn  efprit  paroiffe  fi  tofl  que  dans  le  ma- 
niment  pes  affaires  publiques , le  chariot 
du  Soleil  brufle  le  ciel  8c  la  teirreencre  les 
mains  de  Phaëton  , 5c  fait  produire  tou- 
tes chofes  abondamment  en  celles  de 
PhœbuSi  cefl  pourquoy  il  faut  auoir  vne 
grande  lumière  naturelle*  vn  iugemenc 
feur,  5c  vne  grande  expenence  pour  fage- 
filent  tenir  le  timon  d’vn  Eftat , iur  tout 
quand  il  eft  queftion  de  preuenir  les  in- 
conueniens  Sc  defmefler  prudemment 
les  cmhufches  qui  fe  rencontrent  dans 
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l’enueloppement  des  aftuces  du  monde 
quin’eft  doué  de  ce  talent,  il  va  à caftons 
dans  les  affaires,& bronche  au  milieu  des 
deux  chemins. 

Souuenez-vous encore,  Sire, qu’il  im- 
porte à la  gloire  d’vn  grand  Roy  , d’auoir 
des  Officiers  bien  cenfez  & c de  grande 
réputation.  C’eft  furquoy  les  voifins  iet- 
teritpiuftoftles  yeux,  que  s’ils  recognoif- 
fentquelesMiniftres  foiét  peu  capables, 
ils  proiettent  là  deflus  les  fondemens  & 
bonsfuccezde  leur  machinations. 

Que  pourrait  penfervn  Ambafladeur 
fionluy  raportoit  par  plaifir  cequedifoit 
il  y a quelque  iours  vn  certain  palefre- 
nier de  Paris  , lequel  confiderant  fon 
compagnon  qui fangloir  malvne  haque- 
nee,  euft  l'effronterie  de  luy  reprocher 
tout  haut,  qui  fangloic Ion  cheual  detra- 
uers  comme  la  eeruellc  de  la  Vieuille. 
Etvn.autre  le  plaignant  de  ne  pot  aoir 
trouuerlogis  dans  Compiegne,  on  luy 
dit  qu’il  ne  falloir  aller  que  chez  le  Mar- 
quis , d’autant  qu’il  auoit  toufioors  force 
chambres  vuides  en  la  tefte.  Ht?'  quoy, 
Sire,V.  M.ne  croit-elle  pas  auoir  intc- 
f cft  en  telles  reparties  5c  le  public  entiè- 
rement 
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Tenez  aufïi  celle  maxime  pour  infail- 
lible, Sire , de  n’eftre  iamais  bien  feruy  de 
perfonnes  qui  n’ont  autre  Dieu  que  leurs 
interefts  , autres  méditations  que  leur 
grandeur  8c  autre  plaifir  que  dans  les  in- 
triques. La  principale  marque  d’vn  bon 
Miniftre  cftanc  d’oublier  tout  a fait  fes 
pallions  5c  fes  affaires  pour  vacquer  en- 
tièrement à celles  de  fon  Maiftre.  Sa- 
chez. Sire,  que  le  Marquis  n’eft  pas  de 
celle  opinion  , fa  printipale  occupation 
n’eflant  quedefevanger,  8c  de  seltablir 
à quelque  prix  que  ce  l'oit , ainfi  que  i’ef- 
pere  faire  voit  à V.  M- 

Quand  il  a trauaillc  à l’ejcpîuüon  du 
Chancelier  8c  de  Puifieux,cen’a  elle  que 
pour  einpieter  leur  crédit.  Quand  il  a fait 
chaffer  le  Colonel  ce  n’a  efté  que  pour 
gi  fler  des  créatures  auprès  de  Monfieur. 
Ce  qui  l’a  empefehé  d’y  mettre  le  Due 
d’Angoulefme,  c’ell  qu’il  na  f«u  com- 
ment le  faire  gouftera  V.  M.  8c  de  plus 
il  redoute  la  Royne  voftre  Mere  quil 
fçait  auoir  le  naturel  trop  bon  pour  fe  tai- 
re en  vne  telle  occalion. 

Interrogez  Mavcheuille,  Sire,  SC  vo^ts 

apprendrez  ce  quelaVieuuille  luy  apro- 

pofé  autresfois  pour  le  gaigner , 8c  en  ou- 
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trc  vous  fçauez  qu elle  fidelité  il  y a en 
lui.  A cela  il  dira  qull  faifoit  ce  fi  intrique 
auec  MarJieinüe  pour  defhcher  Mon- 
fieurdauec  le  Colonne!:  mais  il  faut  quai 
aduoüe  suffi  que  les  gens  de  bien  ne  fonc 
point  telles  viianie$,ny  ayât  que  les  four- 
bes comme  luy,  qui  au  kt?  d u Ta  roc  fe  fer- 
lient  de  telles  excules,  Sre  , voicy  bien 
d autres  fleurets  don  t il  s eferime. 

Il  fait fçauoir  des  merueilles  à Mon* 
fleurie  Prince  par  les  Ducs  d’Angoulef- 
nie  8^  de  Montmorency , luy  promettant 
de  le  faire  reuenir  en  Cour,  quoy  qu’il  y 
aye  ( dit-il  ) beaucoup  de  difficuicez  , à 
caufe  de  l’extrerne  auerfion  de  V.  M.  5c 
mauuaiie  volonté  que  la  Royne  Mere 
luy  porte. 

N’eft-cepasü  vn  bon  fertiiteur  qui  dé- 
claré les auerfions  defon  Maiftre,&:  qui 
fe  veut  acquérir  des  amis  à fes  dcfpens  ? Il 
adirées  gens  qu?il  conferue  Monfieur 
îe  Prince  pour  vn  dernier  refuge  à fa  for- 
tune. Que  snveoit  ne  pouuoir  s’ayder 
delà  Royne  Mere,  il  s’aydera  de  Mon- 
sieur le  Prince  pour  le  ru  if  à tes  paffions, 

pour  l’engager  d’auantage  à fa  cordeU 
le, il  luy  promet  dernpefcher  que  Mon- 
sieur fe  marie.  Que  s il  ne  peut  gagner 
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Monfieur,  il  donnera  tant  de  deffianccs 
de  luy  au  R oy,  qu'il  fera  contraint  dé  faire 
ce  qu’il  voudra. 

IiaaffeuréMadamela  Cormeffe  qu’il 
n’y  auoit  que  la  Roync  Mere  qui  trauer- 
faft  le  mariage  de  fon  fils,  8c  d’autre  part 
il  a dans  fa  cefte  des  deffeins  de  faire  reue~ 
nir  Monfieur  le  Prince  pour  s’vnir  auec 
Monfieur  le  Comte,  8c  faire  vnparty. 

IlaffeurelaRoyne  dVnc  paflîon  extra- 
ordinaire à fon  feruice  , luy  tefmoigne 
qu’il  veut  dépendre  d’elle  plus  que  de 
perfonne  du  Royaume,  afin  de  fe  pou- 
uoir  appuyer  de  fon  authorite  au  cas 
qu’elle  euft  des  enfans,  cependant  Dieu 
fçait  quels  pacquets  il  luya  autresfois  ren- 
dus,êc  comme  il  l’a  fert  à plats  couuerts. 

Quienefait  il  point.  Sire, pour  faindre 
de  vouloir  gagner  les  bonnes  grâces  de  la 
Royne  Mere,  à laquelle  neantmoins  il  eft 
bien  aife  d’imputer  le  blafrae  du  tort  qu’il 
fait  à autruy , 8c  de  s’en  feruir  pour  faire 
ombreà  Monfieur  lePrince,  8c  au  bout 
daîà  quels  mauuais  offices  ne  luy  rend  il 
pas?  par  les  mefmes  voyes? 

En  apres  , il  proiette  encore  yn  autre 
corde  pour  fon  arc  , qui  eft  de  reftablir  le 
PereiUnoul  , 8c  de  donner  les  affaires 
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efirangere$  à quelquVn  à (a  pofte  , fvn 
dit- il,  pour  vous  tenir  par  la  confcicnce 
Sd’autre  pour  poffeder  l’oreille  fccretcc 
de  V.M. 

Telles  rurés  ne  fone-ellespasdudiable, 
fera- il  dit  que  le  premier  Roy  de  la  Chre- 
ftientéfeferue  d’vneperfonnequin’a  au- 
tre but  que  fes  propres  in  te  refis,  autre  fa- 
geflfe  que  celle  qu*i4  emprunte  de  la  tefle 
de  loyeufe  , autre  efpee  que  celles  des 
Vvardes  3n’y  autre  confcience  que  celle 
aucc  laquelle  fonbeau  pere  a adminiftré 
adminiftré  encore  vos  Finances. 
$ire3ouurez  les  yeux,  on  mérité  quel- 
quefois vne  bonne  renommée  par  foy- 
mefme  , & quelquefois  aufli  on  ne  biffe 
pas  d'eftre  defehiré  en  fa  réputation  3 par 
les  faits  d’autruv.  Tout  le  monde  trem- 
ble d’apprehenlion  quand  on  confidere 
quVn  fou  efeeruelé  tient  le  gouuernai!  de 
voftre  Eftat. 

Souuenez-vous , Sire,  que  trois  mois 
deuant  que  vous  luyfiflïez  c’eft  honneur 
de  l’admettre  dans  lemploy  de  vos  affai- 
res, vous  iuy  liftes  manger  du  foin  &:  de 
l’auoine  fricaffez  dans  la  poifîe  , comme 
aliment  propre  aux  chenaux  comme  luy. 

D Efcoutez  le  motà  l’Aureille,  vo.us y re- 
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marquerez  les  façons  ridicules  de  négo- 
cier, confiderez  les  aûions,  faites  vous 
conter  quelle  cftoic  rhumeur  de  fon  pe- 
re,  qui  ne  porta  iamats  pour  efpee,  non 
plus  que  fon  fils,  quVn  eoufteao  um%~ 
chant  des  deux  caftez* 

Ce  n’eft  pas  iufques  à vos  Comédiens* 
Sire,  qui  ne  dicnc  que  les  deportemsns 
du  Marquis  font  capables  de  fournir,  dV* 
ftoffes  pour  illuftrer  toutes  leurs  Comé- 
dies, Pantalon  eftant  allé  il  y a quatre 
mois  trouuer  le  Surintendant  peur  iuy 
faire  fignervne Ordonnance  de  quelque 
Comme  que  V.  M.  auoic  donné  à la  com- 
pagnie, d’abord  que  le  Marquis  le  veid 
entrer  dans  fa  chambre,  vne  Mathurina- 
delefaifit  fifoudain,  que  fans  dire  gare,  il 
fc  mit  à faire  mille  Pantalonnades.  Le 
fe'g  neur  Pantalon  tout  au  rebours  fe  mec 
fur  fa  bonne  mine  ,5c  s’approchant  de  la 
Vieuuille  auec  vn  pas  plein  de  gratiué, 
îuy  dit  gracieufemenc  en  luy  pre&ntanc 
f©n  papier(Seignore  Marqueze  V.  M.  II- 
luftriflimaa  fatto  il  mio  officio  jâdeffoyo 
lafupplico  di  tare  il  fuoy  che  v.oglia  fir- 
mare  la  mia  Ordonnança.  ) Celle  haran- 
gue fit  rire  vn  chacun,  & fi  le  Colonel 
d’Ümanoy euft  elle,  il  suit  efg ayé  laf- 
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pe&  de  la  froide  mine  pour  en  rire  aucc 
les  autres.  » i- 

Iugez,Sire,iufqaesoù  paffent  les  infir- 
mitez  de  voftre  Surintendant , & fi  tous 
ces  contes  ridicules  fe  peuuent  faire  du 
principal  Miniftre  de  voitre  Efiat  , fans 
que  cela  redondc  fur  V.  M.  Et  combien 
il  cft  important  de  n’admettre  dans  le 
Confeilquedes  gens  tousfaiâs. 

Les  Médecins  tiennent  pour  maxime, 
que  les  expériences  en  perfonnes  figna- 
lees  font  très- dangereufes*  demefme  efi: 
il  très- dangereux,  Sire,  de  confier  le  gou* 
uernement de  l’Eftat,  à vne  perfonne  qui 
fait  fes  apprentiflages  aux  defpens  de  V. 
M.&:  de  voftre  authorité.  La  reputatâop 
efi  celle  qui  doit  promouuoir  aux  char- 
ges ceux  que  les  Princes  défirent  em- 
ployer.La  Voix  Publiqueleur  doit  feruir 
de  guide,  elle  ne  trompe  iamais  , d’autant 
que  nul  ne  la  peut  corrompre. 

Trois  qualitcz  principales  font  requifes 
à vn  homme  d’Eflat,à  Içauoir  la  confeien- 
ce,le  courage,  &r  la  prudence^  He  î quelle 
fidelité  vn  Prince  doitril  attendre  d’vne 
perfonne  fans  conlcience , qu’elle  iuftice 
en  peuuent  efperer  les  fubiet$,&  vn  hom- 
me ardent  à fon  interdi,  n efi-  il  pas  capa- 
ble de 
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blc  désengager  en  toutes  fortes  de  mef- 
chancctez,  principalement  quand  il  efti- 
me  fes  artifices  afîez  grands  pour  dcfgui* 
fer  fes  malices  à fon  Maiftre. 

Tout  de  mefme  aucc  quelle  fermeté 
vn  homme  lans  courage,  pourra- il  (ou* 
(tenir  lauthorité  d’vn  Roy , quand  fon 
imagination  fe  forgera  l'ombre  du  péril 
qui  n a peint  de  corps  ? les  cornes  dvn  li- 
maçon eftans  quelqucsfois  capables  de  le 
diuertir  d’vn  généreux  confeil , pour  cm** 
braffer  celuy  que  la  timidité  luy  perfua- 
deraeftre  le  plus  commode. 

Combien,  Sire,  doit- on  appréhender 
les  périlleux  qui  proquo  , de  ceux  qui 
n ont  aucune  expérience,  que  s'ils  font 
dangereux  en  Medecine,iU  le  font  enco- 
res  d’auantag®  en  matière  d Eftat , ou  or- 
dinairement il  nefl  pas  permis  de  lâillir 
deux  fois. 

Or  eft*il  que  voftre  Surintendan^Sirc, 
n'ayant  ny  confcicnce  ny  courage  , ny 
prudence,quelsieruices  en  peut  efperer 
V.M.  ni  voftre  peuple  dansies  importan- 
tes affaires  qu  il  eft  befoin  de  négocier  a 
préfet, pour  reftablir  les  dsiordres  du  de- 
dans &C  du  dehors , quimenaffent  euide- 
ment  voftre  Royaume  de  grands  mal- 
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heurs,  s’il  n’y  cft  genereufement  6c  pru- 
dcmmentpourueu^ 

5 Et  pour  monftrer,Sire,que  ce  difcours 
n 3. aucune animofiteparticuliere  contre 
le  Marquis  de  la  Vieauille . finon  vne  lu- 
fte  crainte  que  Ton  imprudence  ne  porte 
Vo.ftre  authorité  & voftre  Eftat  à vne 
derniere  ruine,  que  V.  M.  confidere  s’il 
luyplaift  cequil  a fait  pour  fon  feruice 
depuis  qu’il  efi  dans  le  manimenc  des  af- 
faires. 

Tous  les  defordres  du  dedans  du  Roy- 
aume font encores  en  mefine  confufion 
qu’ils  eftoient  par  cy-  deuant  , voire  beau- 
coup  plus  grand  , s’ecnpirans  tous  les 
iours  par  les  longueurs,perte  de  temps  ôc 
remifes  que  l on  y apporte,  voftre  peuple 
cft  plus  fur  charge  de  tailles  à p relent  que 
Han  palïé.  Les  voüeries  fe  commettent 
plus  impunément  dans  l Efpargne  que 
par  cy-deuant,  lefeeau-pere  & legendie 
auec  tous  leurs  commis , s entre  donnans 
1 efteuf  ! vn  à 1 autre.  La iuftice  s admini- 
ftre al  ordinaire,  voftre  gendarmerie  eft 
aufti  mal  payée  quelle  fouîloit  : on  n a 
point  chaftié  non  plus  aucun  de  ceux  qui 
vous  ont  trahy  & ruiné  vos  affaires.Qu  a 
donc  fait  le  Marquis,  Sire,  ii  dira poffible 
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Qu’il  a chaflc  deux  Miniftces , vnfou  , Ce 
Vautre  mefehant , mais  il  fe  gardera  bien 
de  dire  qu’il  tient  leur  place  8c  que luy  8£ 
Beaumarchais  font  tout  es  que  /«forent 
Puifieux  8e  le  Chancelier,  voire  en  vn 
feu!  mois  , defrobans  eux  deux  autant 
d’argem  à V.  M.  que  les  deux  autres  en 
om  volé  en  leur  vie. Qu  il  ne  fe  vante  pas. 
Sire, du  bon  ménage  de  vos  finances.car 
fi  pour  la  mine  il  a éfparghe  d’vn  cofte.on 
luy  fera  voir  qu’il  a tres-bien  feeu  taue 

faire  Ton  compte  de  1 autre. 

Si«?q«e  V-  »■  P'«»s  fculemein  lw- 

fur  ce  fuser,  qu’elle  onure  les  yeux  8c  eU 
verra  de  quoy  faite  pendre  vnc  vingtaine 
de  Financiers , fans  comprendre  le  Ho  . 
Le  Marquis  a fi  grand  peur  qu  on  les^e 
cerche  qu’il  delploye  tous  les  artifices 
pourempefeher  l’enuie  qui  en  pour  o r 
venir  àV.M.Et  c’eft  pouquoy  i v^udroir 
bien  introduire  le  Pere  Arnoulpeur vo- 
ftre  Confefl’eur  , Sire,  a caulequilell 
grand  confident  de  Beaumarchais  efpe- 
ram  par  celle  voye,  garantir  fon  b .au 
pere  del’apprehenfion  qu  u a d vnc  cou 
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la  vollerie  qui  auoit  efté  fai  te  fut  la  garni- 
fon  de  Mecs  f Celte  griuelec  en  pouuoic 

bien defcouunrd autres,  c’eft  ppurquoy 
on  a couru  au  deuant  par  derrière , enfa- 

tisfaifant  promptement  les  intereffez , & 

amü  la  punition  de  ce  vol  s’en  eft  allée  en 
rumee. 

Qu>on  fait,$irc,des  profitions  de 
Iumgny&de  Bourgoin  qui  crient  tous 
Jours  ouuertementjfont-ils  efeoutez? 

Les  artifices  d’eftournent  toutes  bon- 
nes chofes:auflî le  Marquis  fe  vante  que 
quelque  deffein  qu  aye  V.  M.  il  Ce  fait  fort 

quesilneladeftourncsn  vn  iour:  au’il 

â vicndia  2 bout  en  deux. 

Quia  elludé  dés  le  commencement  la 
recerche  d u Chancelier , finon  la  feien ce 
que  la  Vieu  uille  a , que  fon  beau  pere  eft 

fat' ITr  T?  r'C°r hi,s Je ,os 

finances  * E t de  fait,  Sire,ie  fouftiens  que 
Beaumarcha»  & la  Vieuuille  ont  défia 

volleplus  de  fix  cens  mille  efeus  à V.  M. 

le  ne  dispas  des  millions  comme  d au- 
cuns, ie  ne  parle  que  de  ce  queie  fçayj 
eftans  tres-Vray  qu’ils  lesontpris,y  ayans 
plus  de  trois  Officiers  de  qualité  qui  fe 

lûubfmcttront  à perdre  la  vie,  s’ils  ne  le 
vérifient.  Etdcfaitfnanuis  V.  m.  va  à la 


xfoaflc aux  larrons  : elle  verra  quon  loy 
en  apportera  les  prcuues  tou  res  claire 
Il  eft  confiant  que  Puifieux  a eu  par  ey- 
deuant  vingt  raille  efeus  des  Hollandais 
pour  eftre  payez  du  fecours  que  VVM. 
leur  donna  lannee  derniere.  LaVicuyilfe 


la  défia  furpaffé  en  ce  poind  : car  il  eft 
vray , 8c  le  fçay  d’vn  homme  qui  entend 
le  Flamand  comme  le  François  qui  Iss  &, 
ouy  difeourir  entr’eux  , qu’il  falloir  inté- 
relier  le  Surintendant  afin  deftre  bien 
payez.  le  ne  fçay  pas  au  certain  ce  qu'ils 
luy  donnent:  mais  ie  fçay  fort  bien  qu’il 
pafle  quarante  raille  efeus  tous  les  m$<  Et 
cela  a efté  defcouuert  par  vne  voye  mer- 
ueilleufe. 

Il  n’y  a lieu , Sire  s ou  tes  gens  bien 
foient  plus  requis  qu’au  maniniene  des 
finances , parce  que  de  là  viennent  tes 
fources  des  larcins  qui  vous  font 


toutes  les  oppreffions  que  fouffre  vpftre 
pauure  peuple. 

Pour  vos  intendans,  Sire,  on  les  fient 
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pour  très' hardis  voüeurs  ,i! 
la  preuue  en  foit  ayfee , ayans  défia  elle 
chalîe^  pour  tei$ag£  reftablis  pour  bmef* 
me  caufe,  que  fi  Durer  s*y  çftmatocnu 
on  peut  attribuer  ce bon-heur  m 
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Quand  à celuy  que  V.  M.  y a mis,  il  a 
tantd’enuiede  monter  dVn  degré  quii 
n’y  a rien  qu’il  ne  face  pour  s’agrandir. 

Le  Controlleureft  fort  bon  perfonna- 
ge,nul  neluy  peut  defnier  cefte  qualité: 
mais  ie  maffeure  qu’il  accordera  qu’il  y a 
quelquefois  grande  différence  entre  vn 
homme  de  bien,  & le  plus  habile  homme 
du  monde. 

Quefionditqueladiredion  deuroit 
fuppleer  à ces  deffauts , la  Voix  Publique 
die  qu’il  femble  qu’elle  ne  foit  eftablic 
que  pour  approuuer  toutes  forte  de  mau- 
uaifes  affaires, & non  pour  en  reprefen- 
ter  les  inconueniens,  ny  ayant  perfonne 
de  ceux  qui  en  font  qui  ne  craigne  de  tef- 
moigner  qu’il  eft  homme  de  bien,depeur 
que  le  Preûdent  Cheualier  ne  prenne  fa 
place  au  prix  d’vne  infâme  dénonciation 
contre  vne  perfonne  qui eft  auffi  perdue 
d’honneur  queluy. 

Mais  quoy , entre  Chancelier  &*  Chc- 
ualier  il  y a de  la  rhime > Sire , & fi  V.M„ 
veut  approfondir  la  recherche  de  leurs 
deportemens,  elleytrouuera  encore  de 
îa  raifon,  Sc  de  plus  la  confifeation  de  Tvn  ^ 
fera  capable  de  fournirais  depence  des 
fortifications  de  vos  places  frontières  : 5 c 
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celle  de  l’autre  aux  frais  de  la  leuce  de  cin- 
quante mi de  hommes;  ces  deux  fainéteS 
perfonneseftans  riches  de  plus  de  trdis 
millions  d*or. 

Sx  V.  m.  veut  ioindre  la  chambre  ar- 
dente (qui fe  deuroit  nommer  chambre 
dechatité)  elle  recouura  finances  pour 
faite  la  guerre  deux  ans.  Toutcelaeft  de 
ïuftice,Sire,  car  il  vaut  mieux  recercher 
/ ceux  qui  ont  volé  vos  threfors,&  qui  ont 
entre  leurs  mains  tout  l’argent  de  laFran- 
ce,que  d&furcharger  le  pauure  peuple 
qui  à peine  peut  relpirer:  Mais  la  queftion 
eft  maintenant  fi  voftre  Surintendant  IC 
fon  beau- pere agréeront  celle  fainâe  in- 
quifidon? 

Pour  monftrer  que  non,  SC  que  Beau- 
marchais craint  Incarnent  de  fa  confiden- 
ce, il  ne  faut  qu’entendre  cefte  petite  hi- 
stoire, Bardineftant  alitte  d’vne  grande 
maladie, ileuft  vne  vifion  durant  les  ar- 
deurs de  la  fleure,  Sc  luy  fembla  voir  la 
Vierge  Marie  qui  luy  diîbic , mon  enfant 
fi  tu  veux  eftre  guery  6c  fauue , dit  à ton 
Maiftre  qu’il  faflfe  reftitution  de  ce  qu  il  a 
volé.Beaumarchfis  venant  vifiterBardin 
j il  ne  maqua  de  lui  rapporter  ce  qu  il  auoit 
ouy  de  la  Mere  de  Dieu.  Cefte  harangue 
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defpleutfifortaubeâu-pere  de  la  Vieu- 
rnlle,  qui!  ne  (e  peuft  contenir  de  dire  à 
Bardio,mon  amy  vous  eftes  vn  badin  fça- 
xhez  que  la  Vierge  Marienefe  mefle  pas 
de  nos  affaires,  penfez  à vous  guérir  & ne 
Xefuezplus. 

Ainfi  ie  gouuernent  ceux  qui  veulent 
mourir  riches;  cependant,Sire,vous  por- 
tez ie  nom  de  lufte.Hé/y  a-il  rien  de  plus 
iiîfte  que  de  faire  rëdre  gorge  à des  fang- 
fues  quife  font  gouflees  du  fang  le  plus 
pur  de  vos  fubiets '?  Que  V.  M • conüdere 
qu’il  n’y  a auioairffhuy  financier  qui  ne 
viueen  Seigneur  , qui  ne  foit  meublé 
en  Prince  : la  plufpart  demreux  pour 
s'exempter  du  gibet  seftans  alliez  aux 
piusiliuftres  maifos  de  voftre  Royaume» 

K’effce  pas  chofe  horrible  de  voir  vn 
îâcquetjâuoir  efpoufcianiecedu  Duc  de 
Mayenne?  la  fille  de  Feydeau  le  Comte 
du  Lude?cellede  Beaumarchais,  le  Ma- 
re (ch  a!  de  Vitty  ? celles  de  Montmor,  le 
fils  du  Marefchal  de  Themînes?  celles  de 
Herbault, les  Comtes  de  Palluau,  de  Bu- 
ry,  &c  Marquis  du  Sel  ? celles  de  Fabry,  le 
fient  de  Pampadour  ? Q,uoy  plus  , vn 
Commis  de  TEfpargneadonnéfa  fille  au 
Marquis  de  Monç-raudâüec  cent  mil  ef- 

cus» 


eus.  Villautrais  qu’on  croyoit  deuoic 
eftre  pendu  apres  auoir  dtfrobé  vn  mil- 
lion au  fiege  de  Montpellier,  a marié  fa 
fille  au  neueu  du  Cardinal  de  la  Roche- 
foucaut  pours  appuyer  de  l’efcarlatte;  8c 
ainfi  d infinisautres»  lesenfans  dcfquels 
brauent  1 ancienne  Nobleflc , de  maniéré 
que  la  fcience  de  bien  defrober  eft  l’vni- 
que  chemin  de  s’anoblir  auiourd’huy  en 
France.  J 

C’eft  à tel  abus  que  laVieuuilIe  deuroît 
remedier,  s’il  defiroic  vtilement  feruir 
voflre  en  cela  il  feroit  vne  aâion 

plus  glorieufe  que  celle  qu’il  fini  y a cinq 
mois  à vne  perfonne  qui  s’alla  plaindre  à 
luy  touchant  vncaftion. 

Vn  certain  quidam  ayant  par  Arreft  du 
Confcil  obtenu  l’adiudication  d’vne  fer- 
TOe,&  le  Greffier  ne  luy  voulant  deliurer 
fon  Arreft, qu’il  n’euft  mil  efeus  pour  fon 
vin,  ils  tombèrent  à la  fin  comme  d’ac- 
cord à cinq  cens  efeus.  Le  fermier  néant - 
rfioins  s’alla  plaindre  à la  Vieuuille  de 
cefteextorfion,  luy  confdTanc  qu’il  luy 
fafeboit  fort  de  bailler  vne  telle  fomme, 
mais  qu'il  donneroit  franchement  quatre* 
cens  efeus  audit  Greffier , lefquels  il  luy 
auoic  défia  pluficurs  fois  offert.  Le  Su- 
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intendant  promit  à ceft  homme  qu'il  luy 
ferait  faire  raifon,difant  à ce  fermier  qu’il 
luymift  entre  les  mains  les  quatre  cens 
cfcusquilauoit  offert,  ce  qui  fut  fait  de 
auffi  toft  le  Marquis  enuoya  commander 
au  Greffier  d’appouer  l’Arreft  en  que- 
flion  deuëment  expédié.  Ainfi  la  Vicu- 
uiile  ayant  l’argent  6c  l’Arreft,  en  prefen- 
ce  des  deux  parties,  il  deliura  luy  me  (me 
l’Arreft  auFermier  de  prit  douze  piftolles 
qu’il  bailla  au  Greffier  pour  les  expédi- 
tions. Et  quantàu  furplus  de  ladite iom- 
me  de  quatre  cens  efeus , il  le  retintiquel- 
ques-vnsafieurent  qu’il  le  porta  à V.  M. 
luy difant  pour  faire  le  bon  valet,  qu’il 
auoit  gagne  ceft  argent  par  fon  induftrie, 
vous  fçauez  ft  cela  eft  vray.  Cependant 
confiderez,Sire,fi  cefteaâion  eft  ny  ho-^ 
norableny  deluftice.  Vn  homme  bien 
cenfë  eut  fait  rendre  l’Arreft  au  Fermier 
Crratis,&:  pour  l’extorfion  enuoyé  leGref- 
fier  en  vn  cul  de fofle  , ou  interdit  de  fa 
charge,&  puis  le  public  admirera  lefpnt 
de  ce  fage  Surintendant^ 

Sçachez, Sire, qu’il  n’y  a meftier  au  mon- 
de fi  ailé  à apprendre  que  celuy  desfinan- 
cesâen  dix  iours  vn  homme  y eftDoâeur 
tout  le  iecret  n’eft  que  d’égaler  la  defpen- 
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ce*  la  recepte,  U dPempcfcher  que  Ton 
Maiftrenc  tombe  dans  la  necefïité  da- 
uoir  recours  aux  moyës  extraordinaires. 
Tour  bon  Occonome  fçaît  cela, vos  Tre- 
foriers  de  l’Efpargne  en  fçauent  mieux 
l’vfage  pour  eux,  que  pour*vous.  Her- 
bault  qui  n’eft  pas  grand  perfonnage  aux 
affaires  d’Eftat,  a fait  voir  qu’il  eftort  très- 
habile  homme  dans  le  calcul,  il  ne  faut 
eftre  que  hardy  à prendre,  & effronté  à 
refufer  , pour  deuenir  en  peu  de  temps 
bon  Financier. 

Non,non,  perdez  cefte  croyance,Sire, 
que  voftre  Surinrendant  face  mieux  vos 
affaires  queles  fiennes,  fi  cela  efteitil  n’y 
auroit  pas  fept  mois  que  deux  FUmen ts 
Orfe  ures  de  la  vailee.de  Mi(cre,font  con- 
tinuellement occupez  àgrauer  feulemëc 
fes  armoiries  fur  vn  nombre  incroyable 
de  grands  vafes  qu’il  a fait  faire,  ny  ayant 
rien  de  plus  certain  qu  il  mettra  plus  d’ar- 
gent dans  fes  coffres,  que  jdans  voftre 
Baftille  , le  monde  fçait  allez  qu’il  n’a 
point  la  capacité  de  Suilly  , ny  la  probité 
de  C.hatnpigny , ny  la  fidelité  de  du  Hai- 
lier, ny  le  courage  deSchomberg  , que 
Moniteur  le  Prince  eftime  feuhcapablg 
de  bien  feruir  V.  m.  à fa  mode.  î 

F i? 


Qu'a infi  ne  foie, Sire, voyons  lesgrands 
profits  que  la  Yieuuilleafaitsà  V.m.  il  a 
retranché  les  penfions, le  moindre  de  vos 
Officiers  pouuoit  faire  cela,  appuyéde 
voftre  authorité,  il  ne  faut  faire  qu’vn 
traiéi  de  plume  : maïs  efpiuchonsle  refte 
de  fon  bon  mefnage.  La  Bretagne  a vou- 
lu achepter  aux  defpens  de  la  Prouince  le 
Karquiiat  de  Bel-Ifle,  moyennant  douze 
cens  mil  liures,  à condition  d’en  iouyr 
trois  anneesiau  bout  desquelles  cefte  ter- 
re retourneroit  àla  Couronne.  Voftre 
Surintendant  i’aempefché,  Sc  au  rebours 
il  vous  veut  faire  achepter  le  Comté  d’A- 
let  huiâ:  cens  mil  liures  des  deniers  de 
voftre Efpargne  à deflein de saccommo- 
der  de  cefte  piece.  Les  Orfeures  de  Paris 
pourfuiuent  de  faire  baftir  le  Pont  au 
Change  de  pierre  de  taille  à leurs  defpës, 
le  Marquis  nele  trouue  pas  bon,  &:  ainli 
de  mille  autres  proportions  qui  fe  paf- 
fent  dans  voftre  Royaume. 

On  auoit  eu  efperance  que  fadmiffion 
du  Cardinal  de  Hichelieu  dans  voftre 
Confeil  donneroit  quelque  facilité  pour 
trouuer  les  expediens  conuenables  de  re- 
médier à tous  ces  maux,&  de  fait  le  Châ- 
celier  fçaehant  fa  promotion  dit  a fon  fils 
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que  la  porte  efloit  fermes  àJeur  rcftablif- 
fement , qu’il auoit  prédit  plus  dVn  an 
auantfa  difgrace  que  les  affaires  de  V.M. 
tomberoiec  entre  fes  mains  pour  n’auoir 
iamais  veu  home  fi  toft  fait  queceftuy  là. 

Cependant  depuis  qu-'il  eft  au  Confeil 
de  Y.M.on  ne  remarque  pas  que  les  cho- 
fes  y aillent  beaucoup  mieux  : feroit  jl 
bien  poffible  qu  il  fuit  deuenu  fi  aueugle 
que  de  ne  point  veoir  les  impertinences 
qui  fepaffent?  contribueroit-il  bien  a&i- 
uement  à de  fi  périlleux  pas  de  clerc  ? ou 
bien  fi  pour  n’irriter  les  Fees  il  acquiefce 
paffiuemenc  à ces  defordres  prenant  h 
qualité  de  Pere  Souffrant, quoy  qu'il  n’en 
aye  point  le  nom. 

Neantmoins  eftanr  bon  Théologien, 
commeilaparuautrcsfoisfur  le  banc  de 
Sorbonne,  dont  il  efi  maintenant  le  chef, 
il  ne  peut  ignorer  qu’vne  ohmifiion  de 
chofe deuë  nequipole à vne commiffion 
de  chofe  deffenduë,  «5 c lifant  ces  mots  de 
fainct  Paul  f Corde  créditer  ad  iufiitiam, 
ore  autem  fit  confie iTio  ad  falutem)  il  faut 
qu  il  aduou’é  qu’on  r/eft  pas  quitte  deuac 
Dieu  &c  douant  ion  Prince  dauoir  des 
bons  fentimens , fi  on  ne  les  faift  cognob 
fi re publiqueme^ainfi  qu'on  y efiobligé. 
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Ceux  qui  publient  fa  probité  & fon 
courage , & [qui  difent  que  fon  zele  eft  fi 
grand  qu'il  mourrou  volôtiers  pour  ren- 
dre quelque  fignalé  feruice  à V.M.&a 
l’Eftat , adiouftét  auffi  qu’il  ne  vent  feruir 
dans  le  Confeü  que  conformemétà  ren- 
trée qu’il  y a fait  par  voftre  commande- 
ment , qu’il  eft  homme  de  compagnie  , BC 
qu’il  veut  viure  en  tocieré  auec  tous. 

A cela  > Sire,  ie  refponds  qu’il  y a delà 
contrariété  : car  comme  pourra-il  feruir 
V.M.fans  contredire  à tant  depropofi-* 
tiens  pernicieufes  qui  le  font  contre  vo- 
ftre  feruice  ? Et  comment  y contredira  il, 
fi  pour  viure  en  focieté,  il  appréhendé  de 
defplaire  à ceux  qui  ont  plus  de  crec.it 
que  luy  ?ie  le  prie  qu’il  trouuebon  que  ie 
luy  die  icy  qu’il  eft  en  eftat  de  ne  deftrer 
qqe  l’honneur, 6c  qu  i!  n’en  peut  meritte 
en  fe  1 aillant  aller  aux  paffions  du  tiers  ££ 
du  quart. 

Au  refte  , il  fe  trompe  grandement  s’il 
croit  que  la  Vie  u uil le  l’en  eftime  d auan- 
tage  pour  cela,  il  faut  que  le  Cardinal 
fçache  que  le  Surin  tendant  le  craint  com- 
me le  diable, & le  hait  comme  la  mort , le 
defehirant  fecrett.emenc  par  tout  comme 
fon  capital  ennemy.  C’eft  pourquoy  les 


Courtifans  fpeculaùfs  s’eftonnem  que  le 
Marquis  ait  confenty  qu’il  fuft  admis  dâs 
le  fecret.attendu  qu’vu  de  Tes  confîdens  a 
dira  plufieurs  qu  ii  cognoiffoic  qu’eo  cer- 
tain lens,  le  Cardinal  eiioit  la  derniere 
pcrfonnc  qu’il  deuoit  defirer  dans  le  Cô~ 
leil  : mais  qu’il  auoit  edé'comraint  de  le 
faire  ainfi,  pour  le  grand  fais  des  affaires, 
par  la  haine  publique,  laquelle  il  a créa 
eftourdir  par  fa  réputation  pour  vn  tëps, 
pendât  lequel  i!  pouuoit  recercher  quel* 
ques  autres  inuentions  pour  fubfîfter. 
le  fçay  encores  que  laV ieuuille  defchar- 
geant  fon  cœur  à vne  perfonne  de  grande 
qualité  luy  a dit  qu’il  recognoiffoit  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  auoit  de  grands 
taiens,  & que  ce  qui  laffigeoit  le  plus 
eftoit  qu  il  ne  pouuoictrouuer  le  moyen 
delegagner:de  forte  qu’il  luy  effoit .im- 
pofîible  de  s aflcurer  de  luy  ; mais  qu  il 
auoit  mille  moyês  d arredet  fes  oroprez 
Quil  empefcheroit  bien  que  V.  M.  ne 
gouitalt  ion  cfpricjuy  difant  qu’il  elloic 
Royoe  Mere,  & vous  donnant  quand  il 
voudra  omi-rage  de  1 affcâion  de  cefte 

P r i n oe  ffe  e n u ers  M o n ù e u r,  ou  fa  i (a  n t r a t 

uenir  Moniteur  le  Prince  en  Cour  pour 

ioppolerila  koyne;iufquesü  qui!  s’eft 
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vanté  à vn  Duc  il  n'y  a pas  long  temps, 
qu’il  auoicvnafcendant  fur  voftre  efprir 
iufqu’à  ce  poin£t , que  quand  il  v-ou droit 
il  mettroit  la  Royne  Mere auffi  mal  auec 
V.  M.  & Mon  fleur  le  Prince  aufli  bien 
qu'il  ait  iamais  efté. 

BrefjSirçjH  penfe  corne  vn  fécond  Mi- 
tndatte  affcure.r  fa  vie  dâs  le  poifon , c’eft 
à dire  dans  la  fineffe  & foupleffe  de  fes 
tours.  Que  fi  cefte  haine  continue,  corne 
i!  defmord  iamais  , le  Cardinal  doit  faire 
eftat  de  fe  voir  bien  toft  réduit  au  nom- 
bre des  ieunes  Médecins  qui  chommenc 
faute  demploy. 

Voila  comme  le  Marquis  traitte  tous 
ceux  qu’il  haït,eftât  d’vne  humeur  fi  mot 
.dance,  qu’il  faut  qu’il  fe  mange  foy-mc(V 
nie,s’il  ne  defehire  les  autres,  ne  pouuant 
fouffrir  ceux  qui  remarquent  fes  defauts, 

8c  de  là  vient  la  haine  qu il  porte  au  Ma- 
refchal  de  Ba0ompiere,à  caufc  qu’il  eftal- 
le  trop  publiquement  fes  impertinences. 
Ainfi  il  n'eft  pas  vofireMiniftre»Sire,mais 
bien  ce! ui  de  fes  partions  8cintercfts,mef- 
prifant  t.outesles -affaires  g/eneral es  pour 
vapquer aux  intriqués, qui  n’ont  autre  but 
que  de  faire  paroiftre  noir  ce  qui  eft  blanc 
pour  fe  maintenir  au  preiudiccde  tout  le 
monde.  S’il  y 
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S’il  ycuft  htmis  cfptit  bouru , fou , & 
mal-faifant3ceft  celuy  du  Marquis.  Que 
fi  l’on  veut  prendre  la  peine  de  parcourir 
fur  les  deponemens  de  fa  vie,  on  trouve- 
ra qu'il  a donné  mil  le  affligions  à fa  meres 
& qu’il  a forcé  fon  pereàfe  defpoüiller 
de  les  charges  pour  l’en  reueftir;  Qu’il  a 
mis  fens  deflusdeilous  lamaifon de  Ne- 
uers,  de  laquelle  luy  Sc  fon  pare  ont  tiré 
tout  leur  honneur  Sc  aduancement  j auec 
quelle  lafcheté  a il  laiffé  perdre  la  Cita- 
delle de  Meziere  ? Quel artificeplus noir 
fe  peut  on  imaginer  que  celuy  qu’il  a fait 
au  Comte  de  Schomberg,en  faifant  fem- 
blat  d’eftre  fon  intime  amy,àfin  de  mieux 
perfuader  V.  M.  que  tous  les  rapports 
qu’il  faifoit  de  luy  eftoient  véritables, 
bien  que  la  vérité  n’aye  encore»  Limais 
forty  de  fa  bouche. 

Scmblable'tour  ail  roué  au  Chancelier 
&àPuifieux,  ne  $ eftanc  au  commence- 
ment lié  en  apparence  auec  eux  à autre 
intention  que  pour  les  perdre  : Si  la  prin- 
cipale méthode  qu’il  tient  poux  rqyner 
les  hommes , eft  d’attirer  des  mouchards 
qui  luy  viennent  dire  auec  grand  myftcre 
quelques  fornettes  à laurcille,  puis  il  fait 
femblant  à V.M.  qu’il  dsfcouure  toute* 


les  cabales  deceuxaufquclsil  veut  nuire, 
ou  aufquels  il  veut  cafter  les  os , ainfi  qu© 
difoit  le  Pere  Arnoul  quand  il  auoit  ren- 
du vn  mauuais  office  à quelquvn. 

Soudain  qu’il  veitles  chofes  difpofees 
à chaffS  1.  Cba»«fa  , il  fit  f»  brigu«. 
comme  il  fait  encores,  pour  faite  tomber 
les  Sceaux  au  Prcfidenc  le  iay  , ce  que  ne 
luy  ayant  reüfli , il  efl>ya  de  le  ietter  dans 
voftre  CôfctUlafait  auflî  tous  fes  efforts  • 
poury  faire  entrer  leDuc  d’Angoulefrae 

fous  diuets  prétextes. 

N’a  il  pas  faiâ  mille  faux  rapports  du 
Colonnel  d’Ornano , à deflein  de  le  faire 
chaffer , S z par  ce  moyen  mettre  près  de 
Ivî  onfieur  quel ques  vns à fa  pofte , com- 
me 'e  Duc  d’Angoulefmefle  General  des 
Galleres.le  Marquis  de  Raigny,  le  B .rot» 

du  Tour  ,Ioyeuife,  ou  autres  de  fa  confi- 
dence. Combien  de  proiets  s’eft  il  forgé 
pour  pratiquer  quelque  alliance,à  fin  d’a- 
grandir fa  maifon.il  a propofé  de  donner 
fa  fille  au  fils  dudit  Duc , il  l’auoit  voulu 
donner  auparauant  au  fils  du  Marefchal 
de  Crequy,  mais  ce  deflein  fut  auflî  toft 
eftouffé  que  né  dans  fondpnt.  Du  de- 
puis il  a penfé  faire  alliance  auecleMar- 
quisDeiportsspour  s’appuyer  des  Ducs 
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le  Montmorency  U d’Vzcz , en  qnoyil 
n’a  peu  non  plus  trouuer  fon  compte  a 1a 

fancaifie. 

Il  n’yaEftat  en  Francefurlequelnne 
jette  les  yeux.  U auoit  mis  fon  couffinec 
fur  la  Lieutenance  de  Bretagne  & Gou- 
uernement  de  Blauet  , ce  qu  il  euft  fai£fc 
reuffir  fi  le  Duc  de  Briflac  y euft  voulu 
entendre.  Il  a preffè  V.M.de  recompen- 
fer  Seda  pour  s y eftablir.  Il  a voulu  vous 
faire  achepter  la  principautédeChafteau 
Régnault  quatre  cens  mil  efeus,  à mdme 
intention.  Il  a fai£t  luicirer  des  plaintes 
cotre  le  fieur  de  Palaileau  !pour  luy  oftec 
Calais.  Cependant,  Sire,  on  a remarque 

que  le  feu  Roy  ne  voulut  jamais  donner 
aucun  Gouuernement  de  forterefle  au 
Duc  de  Suilly , d’aucant  qu’il  eft  périlleux 
de  conférer  des  places  frontières  à ceux 

quiontlemanietnentdcvoftrebourle.il 

a voulu  auoir  la  charge  de  General  des 
Gatleres,  mais  l’apprehenfion  qu’il aeu 
que  le  Duc  de  Guife  ne  le  ^traittalU  la 
mode  du  Secrétaire  qu’il  fit  razer , 1 en  a 
degoufté.  Il  a vne  gran  de  paffion  d’auoir 
l’Eftat  d’A  droiral , amfi  que  le  Ducd’  An- 
goulefme  lVfaiâ:  entendre  à plufieur  s,  8c 
lîîefme  au  Duc  de  Guife  8c  au  Grand 
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Prieur  entre  les  mains  de  qui  c fie  char- 
ge feroit  beaucoup  mieux  qu’en  celles 
d’vn  homme  de  telle  farine , qui  en  efl  du 
tout  incapable,  St.  qui  n y penfe  que  pour 
s’afTeurer  d vn  cheual  de  bois  pour  tranf- 
potter  les  volleries  de  (on  bçau-pere&  les 
fiennes.  Il  a penfé  à la  Lieutenance  de 
Normandie , 3c  aux  places  du  Colonnel; 
mais  il  appréhendé  qu’on  ne  voyc  trop 
clairement  qu’il  a voulu  plumer  ce  cor^ 
beau  pour  fe  reueftir  de  fes  plumes. 

Vn  iour  il  cabale  auec  Monfieur  1© 
Prince , vn  autre  iour  il  donne  cfperace  à 
Madame  la  Comteffe  qu’il  fauorifera  fes 
hault-penflersjpuis  apresil  la  gourmande 
félon  fes  quintes  Si  caprices  iournaliercs. 
Tantoll  il  promet  à Monfieur  le  Comte 
des  naerueillcs  t St  en  derrière  fe  mocque 
de  ce  gensreux  Prince  qui  a fi  dignement 
ferny  V.M,  deuant  la  Rochelle,  ©ùila 
tefmoigné  St  tous  les  fiens  , de  quel  zele 
& affe&ion  il  eflportéau  bien  de  vosaf- 
faites-Cepcndlt  la  Vieuuille  n’a  pas  trou- 
né  bon  ce  que' ce  ieune  reietton  du  fang 
Royal  ait  aucun  employ  en  vos  armees. 

Ilaeftéfiimpudent  dedireàvn  fien- 
confidét  qu’il  pourrait  bien  eftre  vn  iour 
grand  Marefchal  des  logis, peur  marquer 


le  Bois  de  Vincennes  pour  Palais  a Mon- 
fieur. 

Pour  endormir  le  Parlement,  il  promit 
à ces  Meilleurs  au  voyage  qu’ils  firent  à 
Compiegne,  qu’il  ne  fe  paflera  aucune 
chofe  ,dont  il  ne  leur  rende  compte:  mais 
ils  ne  doutent  pas  que  ce  compte  fera 
aufli  fidele  que  ceux  que  fan  beau-pere  a 
rendu  à la  Chambre. 

V oiîa  comme  fa  vie  n’efl:  qu’vn  defiein 
perpétuel  d’intriques  , qui  n’a  autre  fin 
que  de  nuire  à vn  chacun,  8£  de  reculer 
ceux  qui  peuuent  mieux  feruir  V.  M.que 
luy,eftant  de  la  nature  des  diables  quide- 
ftruifentêc  nidifient  rien,  ou  des  afpics 
qui  enueniment  ce  qu'ils  touchent , Se 
mordent  tout  le  monde:  Si  on  peut  trou- 
uerfa  nourrice,  ie  veux  qu’on  me  faffe 
porter  la  barbe  à la  Filoufe,  fi  elle  ne  tef- 
moigneque  la  Vieuuille  n’eufl:  pas  plu- 
fioft  des  dens  qu’il  mordait  en  la  tettant. 

Mais  ce  qui  ell  le  plus  abominable  de 
tout  pour  le  bien  de  vos  affaires.SirejCeffc 
qu'il  fe  veut  attribuer  voftre  aureiile  tout 
feoUdeftournant  V.M.  de  prendre  croy- 
ance en  fes  autres  Miniftres,qui  eft  vn  fa- 
criieged’Eftar  ,1c  plus  pernicieux  qu’on 


puiffe  imagîner,8£  de  plus  perillcufe  con- 
fequence. 

Confiderez^ire/i  V.  M. peut  eftre  di- 
gnement feruie  d’vn  tel  home,  &.  en  quel 
péril  il  met  voftre  [Couronne  en  ioüant 
de  tels  tout  s à vos  Corifeilters , ce  qui  fait 
ptfeiuger  aux  gens  de  bien  fon  naturel 
malicieux,  &:  appréhender  les  inconue- 
mens  d’vne  fi  malheureufe  conduite. 

Mais  ce  n’eft  pas  tout.  Sire , il  faut  ap- 
profondir la  fuirte  de  fes  fineffes,  à quoy 
luy  Sc  fon  beau  pere  s’occupent  plus  qu’à 
ruminer  fur  vos  affaires,  tant  l’apprehen- 
fion  d’eftre  recerchez  les  talonne,  Sc  tant 
ils  ont  crainte  de  chcoir  dans  la  fofïe 
qu’ils  préparent  aux  autres. 

Voyant  qu’il  n'eftoit  aflez  puiffant,ny 
d’efprit,  ny  de  crédit,  pour  gouuerner 
feul,^  pour  refifterau  commencement  à 
Fenuie  des  grands , il  s’eft  aduilé  d’intro- 
duire le  Cardinal  de  R ichelieu  dans  vo- 
ftre Confeil , non  pour  reflablir  Tordre* 
mais  feulement  pour  defguifer  le  bolus 
de  caffe  qu'il  a fait  aualler  au  Colonnel,&; 
d’vn  mefme  coup  animer  M ôfieur  voftre 
frere  contre  laRoyne  Mere,femam  la  di- 
tufiô  ou  l’amour  deuroit  eftre  inuiolable. 

Il  s’eft  hafté  encores  de  l’introduire 
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pour  fc  defchargcr  fur  iuy  du  mefcomen- 
tement  que  le  Comte  de  Soiflons  auoic 
de  la  rupture  de  fon  mariageauec  Mada- 
me, comme  auflî  pour  d onnerl  endofTe 
audit  Cardinal  de  tous  les  accrochemens 
qu’il  preuoyoit arriuer  dans  les  negotia- 
tions  de  Hollande  8c  d Angleterre.  £t  ce 
qui eft  de  plus  deteftable 3 c eft  qu’on  af- 
feure  qu’il  fait  eftat  d entretenir  V .M.  en 
continuelle  ialoufie  auee  laRoync  v offre 
Merermais  le  public  efpere,Sire  que  Dieu 
verfera  sô  foudrefur  ceux  qui  vfcc  de  tels 
artifices  £ 8c  qu’au  rebours  il  eftendra  fes 
faindes  bénédictions  fur  ceux  qui  contri- 
buent à l’vnion  de  la  Mere  Sc  du  fils. 

A toutes  ces  prccieufes  intriques, Sire» 
V.M.d  oit  couper  promptement  la  raci- 
ne, fi  elle  defire-henreufemenr  regner,  SC 
d’vn  incline  pas  ad’uiler  aux  relolutions 
quelle  doit  prendre  fur  les  iraportans  af- 
faires du  temps  Sc  defordrez  inueterez 
de  voftre  Eûat  ; la  conniuence  ny  le  pate- 
linage n’eftans  plus  de  faifon , la  neceflîté 
vous  prelfant  de  mettre  la  main  à l’œuure 
àbon  efcient.fi  auez  enuis  depreuenir  les 
périls  qui  menaffent  voftre  Couronne. 
Autant  vous,  dit  le  prouerhe  , bien  battu 
que  mai  battu,faitss  tant  que  vous  vo«- 
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drezle  complaifanr  auec  la  Senora  dona 
Iberiaafleurez-vous  quelle  ne  vous  par- 
donnera  iamais,  &;  mettra  auflî  peu  en 
corifideration  tous  les  fignalez  plaifirs 
que  la  France  luy  a fait  de  l’auoir  laiffé 
eftablir  dans  la  Valtoîinc,  à Iuliers,  au 
Palatinat , &c  par  tonte  l'Allemagne. 

Vous  traitez  auec  les  Holandois,vous 
efeoutez  les  confeils  de  Sauoye  6c  de  Vc- 
nife,  vous  entrez  en  alliance  auee  l’An- 
gleterre , vous  auez  donné  retraite  à 
Mansfeld, foyez certain , Sire,  que  lors 
qu’elle  verra  fon  ieu  qu'elle  ne  manquera 
de  vous  ramenteuoir  Catholiquement 
tous  ces  pechez  mortels, & aurez  beau  al- 
léguer que  vous  eftes  meilleur  Catholi- 
que qu'elle,  que  vous  n’auez  point  veu 
Mansfeld  , croyez  comme  aux  Sam&$ 
nouueaux  que  toutes  ces  exeufes  nem- 
pefeheront  point  que  cefte  bonne  Dame 
ne  veille  iour&nuift  pourvous  prendre 
fans  verd.  C’ôft  pourquoy  V.  M.  doit  rc- 
foudre  hardiment  les  choies  qui  regar- 
dent fa  conferuation , elle  doit  voit  libre- 
ment Mansfeld  , l’employer  prompte- 
ment, maintenir  fes  anciens  alliez,  fans 
s’arrefter  auX  fpeculations  des  Moines, 
ny  duNonce,lefquelsne  prefehent  que 
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ïïntereft  duPape  » K nott  ccluy  de  voit re 
feruicc. 

Mon  Dieu , Sire , qu’vn  certain  païfan 
auoit  bonne  grâce  , difant  que  fi  chacun 
ne fe  mefloit  que  de  fon  meftier , que  1 es 
vaches  en  feroient  bien  mieux  gardées. 
Ainfi  véritablement  fi  Efpagne  Sc  Italie 
ne  s’entreraefloienc  pas  tant  dans  lesaf* 
faires  de  France  V.M.en  eutefté  Sc  feroic 
beaucoup  mieux  feruic.  Non>  non,Sire,ii 
faut  que  vous  terraifiez  toutes  ces  caba- 
les , ou  que  vous  vous  refoudiez  d’endu- 
rer d’orefnauant  mille  niches  &c  mille  af- 
fronts de  vos  voifions. 

Sçachez,Sire,  que  deux  chofes  font  ca- 
pables d’acheuer  de  ruiner  vos  affaires, 
Tvne  le  defery  que  les  Eftrangers  font  de 
la  mauuaife  conduite  de  la  Vieuuille  §£ 
de foncfprit  quinteux; l’autre, fin ueteree 
caballe  de  la  categorie  Efpagnole,  qui 
fous  le  pipeur  prétexte  de  ia  gloire  de 
Dieu,ont  tatoft  efcroulé  & inféré  ce  qui 
reftoic  de  folide  dans  voftre  Pvoyaume,ô£ 
qui  vous  ont  engagé  aftucieufement  en 
vrae  guerre  ciuile  , à fin  que  l’Efpagnoi 
n’euft  point  d empefehement  du  cofté  de 
la  France  durant  fes  conqueftes  d’AUe- 
ma^nej  tant  ont  eu  de  force  les  refforts 


vH5 

que  les  RoySPhilippes  ont  toujours  fait 
ioiier  pour  faciliter  leurs  entreprîtes.  Et 
àc  là  vient  que  les  bons  François  çnt  re- 
marqué que  ce  n’eft  pas  d’auiourd’huy 
qu’ils  font  en  ionyffancedecouuTir  leur 
malice  du  voile  de  la  Religion, &:  de  lau- 
ftoritc  du  fainû  Siégé , qu’ils  ont  de  tout 
temps  forcé  de  ferait  à laccoramodemêt 
de  leurs  interefts  Ceft  pourquoy  Pafquil 
rencontra  iudicieufemSt  quand  il  dit  que 
le  Pape  cftoit  porte-mateau  du  Roy  d Ef~ 
pagne.  Or  comme  la  Religion  s'eft  au- 
iourd’huy  conuertie  en  vne  perilleufe  fa- 
ftion , en  ce  que  l’on  n’en  prend  que  l’ap- 
parence pour  produire  de  mauuais  effets, 
prenez  garde , Sire , aux  piégés  que  l’on  a 
tendu  àla  F rance  fous  cefte  belle  cape  Es- 
pagnole, &c  vous  fotnienez  qu’vn  efprit 
qui  a couru  apres  lefroc,  commeceluy 
du  Marquis, n’eû  pas  affez  fubtil  pour  ga- 
rantir voftre  Eftat  contre  les  aftucicufes 
pratiques  d’vne  telle  cabale. 

Pour  conclufion,Sire3la  V oix  Publique 
çrie  par  tout  que  la  Vieuuille  n’eft  point 
afTeît  expert  Médecin  pour  trouuer  les  re- 
medes  falutaires  à la  guarifon  des  playes 
delà  France.  On  leûent  véritablement 
pouf  grand  perfonnage  en  matière  de  fes 
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kiterefts, boutades^  intrîqucs.mais  qu’ii 
àic  Ig  talent  de  pouuoir  eonfcillsr  vn  gtad 
Roy  comme  V.M.danslcsimponansaf- 
faires  du  temps  prefent * ôc  dcfçauoirla 
méthode  neceffaire  pour  defbroüiller 
nos  defordres  > ou  preuoir  nos  malheurs* 
c eft  ce  qu’on  luy  defnic  tout  à plat , d’au- 
tant qu’on  luy  prouuera que  fes  mathé- 
matiques font  auffi  mal  arengees  dans  fa 
tefte  , que  Tes  conceptions  y font  confu- 
fes  ; outre  qu’il  eft  impoflible  qu  vn  hom- 
me  qui  n’aytne  à vous  rapoccer  aucune 
affaire,  qu’il  n’aye premièrement  trouué 
dedans  vn  notable  sntcreft  pour  luy, puif- 
fe  iamais  dignement  feruir  le  public,  ny 
manier  vos  affaires  comme  il  faut. 

Ceux  ncantmoins  qui  veulent  honne* 
ftement  exeufer  les  defauts  de  la  Vieuuib 
le  difent  qu’il  a par  ren  contre  des  bonnes; 
conceptions  par  interuaile  des  bonnes 
humeurs , 6c  par  fois  des  bonnes  heures* 
qui  font  neanunoins  tous  indices  d vncf« 
prix  fanatique  Bc  lunatique.  Hé?  quoy. 
Sire , voudriez  vous  bien  cofier  vos  affai- 
res à vne  ceruelle  fubiette  aux  influences 
de  la  Lune?  On  ne  peut  croire  cela  de 
V.M.ellc  dl  trop  fage  pour  courre  nique 
«Tvn  tel  hafard , elle  (fait  quil  ny  a point 
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de  plaifîrà  faillir  en  matière  de  Gouucr- 
ncmët.  Vn  Prince  ne  peut  cftrc  trop  pre- 
uoyant  en  elles  affaires , les  fautes  qui  s*/ 
commercent  par  fois  en  vne  heure  ne  fc 
peu  tient  bien  fouuent  reparer  sn  cent 
ans.  On  peut  bien  faire  desplayesen  fe 
ioüant:  mais  Sire, elles  ne  feguariffentia- 
mais  qu’auec  douleur. 

Le  Roy  de  la  grand  Bretagne  a biffé 
perdre  le  Paîatinat  comme  par  gayeté  de 
coeur,  il  coudera  la  vie  & la  ruine  dVn 
million  d’hommes  pour  le  reprendre. 
Nous  auons  peu  facilement  empefeher 
lapertedeia  Valtoline,  Gueffier  n’ofe- 
roitauoir dit  le  contraire,  & il  faut  au- 
iourd’huy  remuer  toute  la  Chrediem® 
pour  la  recouurcr.  Et  h Ion  continué  en- 
core à viure  de  la  forte , les  Regimens  de 
Vardcs&  deloyeufe,  ny  la  compagnie 
de  caualerie  du  fils  du  Surintendant , qui 
n’a  pas  encore  de  haut  de  chauffes,  ne 
vous  garantiront  pas  contre  les  attentats 
de  vos  voifms,ny  toutes  les  belles  cxcu- 
fes  du  Marquis  ne  vous  (auueront  pas  du 
naufrage. 

En  vn  mot  Sire,  voflre  Surintendant 
promet  trop  à V.M. pour  bien  tenir,  par- 
le trop  pour  bien  faire:  la  du  Vcrnet 
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raifôn  de  dirc}que  tous  ces  grands 
parlaires  font  petits  faifours,  lefquels  fe 
plaifenr  au  caquet  , ne  pouuant  payer 
contant  leurs  hofteffts.  La  Vieutiiileeft 
de  ces  gens  là , Sire > fes  effets  n’eftans 
quau  babil.  On  approuue  bien  qu’il  en- 
tretienne de  gentilles  (omettes  les  per- 
fonnes  auxquelles  il  refufe  finance,  ainfi 
que  Baffompierre  faid  de  bonne  grâce 
ceo& qui luy  demandent  de  l argent  car 
on  ne  fçauroit  trop  honneftement  eaiot- 
1er  telles  gens  pour  Ls  contenter.  C’eft 
en  ceft  endroit  que  les  trainees  de  paro- 
les font  bonnes  , mais  à l’orctlle  d’vn 
grand  Roy,  clics  font  inutiles,  voire  très- 
nuifibles.Le  Marquis  fadat  tous  les  iours 
perdre  plus  de  temps  a l efcoutev  qui! 
n*en  faudroit  à refoudre  nulle  bons  affai- 
res pour  le  feruicc  de  V.  M.  Cependant 
il  veut  toufiours  parler*  ne  fçait  par 
ou  commencer. 

Il  y a fix  mois  que  toute  la  France  at- 
tend le  bon  heur  qu’il  promet  à 1 Eftac 
par  la  reformation  qu’il  fe  vante  d’y  ap~ 
portenneantmoins  perfonne  n’a encoxes 
veu  de  fes  miracles,  non  plus  que  ceux  ds 
Madame  Acarie.  Tout  ce  enquoy  il  a 
bien  rencontré, c’eft  d’attoir  eftably  la  Su*- 
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rintendance  dans  TEfpargne  chofe  quine 
s’eft  Jamais  vcuë  en  quelque  Royaume 
que  ce  foit,  de  mettre  en  vne  mcfmemai- 
fondeux  charges  de  telles  importances 
pour  le  maniaient  des  finances,#:  d’aueif 
mis  la  France  en  la  garde  de  Dieu.-car  vc- 
ricablement  on  peut  affermer, Sire, qu’élu 
le  eft  abandonnée  des  hommes  eftant  en- 
tre les  mains  delà  Vieuuillc,  la  veuë  du- 
quel eft  trop  courte  pour  preuoir  ce  qui 
eft  neceffaireaufalutpourfçauoir  remé- 
dier au  malheureux  fatum  de  ce  fieele, 
t n’eftant  pas  crov ablef comme  àfceu  tres- 
bien  dire  la  Pere  Guérin  ) que  la  Vieuuil- 
le  ait  efté  prefomptùeux  iufqu’à  ce  poinéi: 
là,  que  d’auoirofe  perfuaderau  monde 
qu’il  n’eft  pas  fou. 

De  là  vient  qu’vn  Pere  Recolet  grand 
Phyfionomifte,  entendant  quelques-vns 
quife  plaignoient  de  ce  que  le  Marquis 
trompoit  tous  ceux  qui auoienc  affaire  à 
luy,il  leur  remonftra  charitablemët  qu’ils 
s abufoienc.en  ce  que  tout  au  contraire  la 
VieuuiHe  ne  pouuoic  tromper  perfonne. 
Et  comme  on  luy  en  euft  demandé  la  rai- 
fon,  il  ne  fit  autre  refponfe  , fin  on  qu’il 
auoit  beau  contrefaire  l’entendu,  que  fa 
mine  le  faifoic  touûours  recognoiftrc 


lxiij 

pourvn  efceruelé  5 ic  que  s il  femefiok 
plus  long  t^mps  des  affaires  >qu  on  feoic 
plus  cnpeine  de  luy  trouuer  vne  place  à 
S.  Mathurin  qu’à  la  grande  Chartreufe. 
Voila, Sired’eftime  qu’on  fait  de  laV ieu- 
uille,quieft  tenuen  effeÛ  pour  fi  grand 
perfonnâge,  que  le  public  à cefte  croyan- 
ce que  l’Hiftoriographe  Bernard  ne  met- 
tra iamais  liure  en  lumière,  finon  ceux 

qull  remplira  de  la  compilation  des  faits 

chimériques  du  Marquis. 

C*eft,Sire3ce  quel  ay  recucilly  de  U 
V oix  Publidue  fur  fon  fuiet , 8c  pour  finir 
iefupplieray  tres-humblement  V.  M.dc 
fe  faire  lire  certains  vers  qui  fe  trouuent 
dans  les  vieilles  Centuries  de  Noftrada- 
mus  imprimée-  a Lyon  en  1 an  IS54*  ^ef- 
quels  enfuit  la  teneur. 

Quand  vn  ludevs  de  Cité  vieille y(fv 
Des  vieux  Francons  gouuernera  la  bourfe 
Lors  tout  Goulois  par  luy  fera  defeeu 
Fi  maux  des  lis  de  là  prendront  leur  fource. 

Apres  cela  y penfe  qui  voudra, le  Cler- 
gé, la  Nobleffe  8c  toute  la  France  a inte- 
reft  qu’vn  fi  capricieux  Pilote  , tienne  le 
gouuernail  du  Nauire>ne  faifant  doute 
fumant  cefte  Prophétie , que  cefte  vieille 
Cité  ne  laiffe  brifer  noftre  vaiffeauau  tfci 
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uci  s des  c feu  cil  s delà  fanion  Efpagnolcs 
contre  laquelle  chacun  fçait  qu’il  eft  trop 
nul  habile  pour  ira0 en  fçauoir  defmefler. 

^Aufurplusfi  Meilleurs  les  Miniftres 
défirent  que  le  peuple  prie  Dieu  pour  le 
bon  Confeil  du  Roy , ainfi  que  tous  vrais 
fubiets  y font  obligez , qaa’ils  fe  monftrenc 
plus  vigoureux  à refîfier  au  mal  , finon 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  duquel  on 
efpere  mirabi  lia,  s’en  aille  à Rome  pour  y 
gagner  les  pardons  , le  Connefhble  à 
Grenoble,  le  Garde  des  Sceaux  aux  Ber- 
nardins en  la  place  de  du  Vair  , & le  Mar- 
quis de  laVieuuille  gardetM  arziereSjpour 
,f y prefouet danaiheme.  Amen, 


